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A LA ROYNE 


ADAMS: 


V^oycl le fidelecop^ 
te de mes aBionSy çf de ce qui 
s'ejlpaj^é déplus remarqua-» 
hle en la grande charge ^dela- 
quelle tl pleut au feu Ray 
Rfenry le Grand:,S* à 'vofira 
Maiefléde m'honorer en 
Jire maifon : ou ïauoye dejla 
ferui l ejpace de dixhuiB ans. 
Je digrâde chargCypourtim-^ 


portance de la Janté^ ^ de la 
*vie desT rinces d^nfipuï^dt 
Sjlat,^ tenas en leur main le 
Jalut.&laconfèruatïo de tat 
dePeuples, Ce sot{Aladame) 
les O hpruationspa rticulieres 
de chacune des maladiesjur’- 
uen 'ùss depuis Jix ans d mes 
Seigneurs ^ a mes Dames : 
ainjl qu'eüesfèpeuuentiujii- 
fierpar ceux qui ont participé 
d thonneur du même férmce: 
choijljfant toutefois les Ames 
plus libres^pim capables de 
lAom en témoigner ndif‘ve^ 
ment ce qui en ef, SD-autant 
qui la P Impart des Qourti'- 



Jans^parvne crainte tropfir^ 
uile de déplaire à ceux qui tie- 
nen tlespremières charges , a- 
handonneroient au bejoinla 
confeiece auecthonneur. Sas 
conjîderer que c'ejl deuant 
^Dieu ^vn crime capital^ que 
dé mentir aux Rojs^ quifint 
fon Image-.I^leurdi^imuler 
^ les ehojes que nom cognoifsos 
impo rter a leur[eruice. Ainjî 
donc la/Impie ^pure mérité y 
en ces mémoires , drejléspion 
, le temps,les ocapons, Vom 
^ fera ‘voir la félicité de ceux 
quiontdefages 
téméraires , ni 


jMedecin. 
trop hajpi 



fracipiter la vie des hommâ\ 
pour faire valoir leurs opt- 
nions, ët dauantage pourra 
dufi pramunirvofireAlaie- 
fié de la prudence necejfaire 
contre les dangers reuefiusdu 
pratexte des remedes, §lmefi 
apres le deudtr de la confeien- 
ce, lefiuldejfein, 

MADAME, 

de 

Voftre trcs-humble& tres'j 
obcy/Tant f ujct & feruitcsrJ 
R. L. M. 


LA SANTE’ 

DV PRINCE. 

*Eft chofcgrandcmcnc 
importante aux Prin¬ 
ces, de bien cognoiftre 
ceux qu’ils employent 
aux charges de leur 
maifon:non feulement pour la fuf- 
fifance, mais audlpour la probité, 
qualitez dcfirables en toutes pro- 
feflîons. Ne s’en rapporter qua 
perfonnes bié aduifecs, Sc capables 
d’en iuger : Et en faire les épreuues 
parles effeétsjou du moins par bôs, 
Zc fideles témoignages de ceux qui 
les auront fréquentez. 

C’eft le feuimoyen de peupler 
é 
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les maifonsRoyalcsd’Officiers cx- 
cellésjSi fans reproche. Carilneft 
pas feur de s’en fier à l’apparence 
extérieure, ni aux difeours 5 ni aux 
faucurs obligées , foie par affediori 
d’amitié,ou recommandation, ou 
autrement. 

Les vicieux troublent les gran¬ 
des maifons; ôelcs Ignorans rendet 
lcurî. Eftats contcmptibles,outre le 
déplaifîr , &c le dommage que les 
Maiftres en reçoiuét.Les vertueux 
au contraire n’y apportent que de 
l’honneur,8c du contentement, &c 
y attirent leurs femblables. 

Mais fi en toutes les autres char¬ 
ges, ileft requis d’y rendre tant de 
foing, combien plus en celles delà 
Mcdccinc.où il s’agit de la vie? Les 
fautes des Médecins ne font plus 
réparables, pourquoy ils ont be- 
foin de beaucoup de iugement, & 
dcprudéceàrcgler leurs confcils; 
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& leurs iidàons, ou il faut moins dire 
que f enfer:. Car corne le iugement ne fè 
loge pasfur la langue yaufsi la prudence 
ne gi(telle pas en la multitude despa^ 
rolles. 

Le gra,nd Hippocrate tenoit pour 
incapables de fon art, les Efprits 
trop adonnez auxdifcours,&:aux 
contentiôs fcholaftiques, prcuues 
indubitables de legereté. A quoy 
neantmoins on void les Médecins 
s’appliquer communément leplus, 
foit pour enchanter la fimplicité 
des malades , ou s’en prçualoir aux 
contradiélions. 

Lcfeul penfer m’en fait rougir 
quelquefois pour la honte de no- 
ftre profelBon, que l’on a veuc an¬ 
ciennement honorée de l’exercice 
des fages du monde , &: des plus 
grâds: Y voyant auiourd’huyprat- 
tiquer plus de fineffes, de ftracage- 
mes, rufes de guerre, qu’il ne fc 
c ij 
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fait dans les armées. le di rufes de 
guerre , les fubtils artifices à faire 
valoir leurs opinions, caufe de mille 
îneonueniens. Surquoy i’employe- 
ray feulement quelques exemples 
de celle maifon , fans en cercher 
plus iQin. 

On débattit dVne extreme vc- 
hcmence, dernieremêt en Décem¬ 
bre,la refolution de faigner lcRoy, 
chofe qui pouuoit importer de fa 
vie-.dont la conferuation toutes- 
fois ne dependoie que de la feule 
fueur, que Dieu enuoya au même 
inftan t à fa M aj efté. 

Pour Monfeigneur fon frere 
couuant la vairolc en Odobre, fut 
plufieurs fois mifeenauant la fai- 
gnee: laquelle ne luy deuoit appor¬ 
ter que du péril,comme puis apres, 
ilaelléayféd’en iugcr parl’euene- 
ment. Et de la purgation, donnée 
enprçfence dclaRoyne ,feulemét 
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trois iours douane quefortirladite 
vairole ; (i la Natu f e fe fufl: tan t foit 
peu relachce , entant que c’eftoic 
fur vn flux de ventre, iln’yalloie 
rien moins que de la viede cePrin- 
ce, en retirant les corruptions du 
dehors au dedans. 

Madame Chreftienneayantaufli 
cfté faignee en Odobré, pour vne 
inflammation de gorge, &; pour la 
vairole: maus qui ne furent feule¬ 
ment qu’en imagination,Sinon en 
elFedrpeu s’en falutque la mort n’y 
arriuaft dés lors de la faignee. Car 
les viues rougeurs, du corps fc cha- 
gerent foudainement toutes en li- 
iiides.xomme fi la chaleur naturel- 
leeuftdu tout abandonné les par¬ 
ties de l’habitude. 

Et depuis Elle courut peu apres 
en Nouembre le même danger par 
le flux dyfenterique qui luy en fur- 
vin t, des fuperfliiitezd’vneCrifc 
ê iij 
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iraparfaicte. 

Touchant îa petite Madame, 
tombée malade à Fontaine-bleau 
d’vnc heure continue aux gran¬ 
des chaleurs de l’Efté , on eutafTez 
depeine de refifterà la faignec , 6c 
à la purgation: rcmedes quil’euf- 
fentindubitablement perdue: en¬ 
tant que la Crife fe portoit au def- 
fein d’vnefueur,dontlemal fe ter¬ 
mina heureufement le neufiéme 
iour. 

Auflî de la faignec faitte de nou- 
iieau,à cette Princeffe, qui n’auroit 
réduit, 8c modéré la quantité du 
fang à la moytié de ce qu’on en 
vouloit tirer, c’efi: chofe certaine, 
qu’Ellecuft fuccombéàla foiblef- 
fej8c au danger. 

Dont il fenfuit, qu’il faut meu- 
rement fonder les opinions préci¬ 
pitées des Médecins : ou legere- 
mehtpropofces hors la communi" 
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cation du Confeil : chofc inciuilc, 
& bien fort préjudiciable aux ma¬ 
lades, pour la difficulté de s’en dé¬ 
partir, Dauantage confidercr at- 
tentiuementles contrarierez, afin 
de fe refoudre au meilleur aduis. 
La Méditation ejé U mere du luge- 
ment : la Doctrine , & VExpérience en 
font les nourrices'. & le toutpeu de cho^ 
Jefans l'Intégrité, 




TKAlTTEMEKir 

OBSERVE’ EN LA MÀ<^ 
laàie dernierc de feu ^J^onJeL 
gneur d'Orléans : cinquième 
I^ouemhre, i6iu 


Histoire. I. 


Ovsauionscudcuxac- 
cés deconvulfion, de- 
famcdy cinquié* 
me de Nouembre iuf- 
qu’au mecrcdy cnfuy uat. Lcfqucis 
accès nous auoicnt obligez à trois 
ou quatre clyftcrcsjdontce Prince 
pouuoitfcmbler fufHfammét pur¬ 
gé iufqu’à lors: le vêtre eftoitauflî 
alTez mol 8c coulât. Et ncantmoins 
nous nauions lailTc dcluy bailler 
encorvne purgationIcjeudy,qui 
A 
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le mena fept fois au baffin; purga- | 
tioh raiforinable, pour vn fi petit | 
Corps , &c 11 délicat. Toutesfois i 
^^el(juvn peu modéré au fait de j 
la Medecine, nous contraignit en- ! 
cor le famedy par grande importa- 4 
nité,à vnclyllere,quifutleeom- i 
mencemenc de nos pleurs. Caria 
Kature de ce petit Corps , défia 
trop fatigué,felâcha de forte, qu’il > 
en fut dix fois fur la chaire,&; ne s’e , 
peut remettre. Du tout réduit en ' 
fonlit : au lieu que paranant, en 
l’intervalle defdits accès , ilauoit ^ 
toufiours demeuré fur pieds , fe 
louant, SC promenant à l’accou- 
ftumee^ 

Le mal doncainfi redoublé par 1 
ce moyen,6c confulté fur iceluy 
aueclesSieurs Heroard, 5 cHautin, / 
que la Roy ne y amena le lundy ,fut 
mife en auant la faignee par ledit 
. Mais la confideratiô de 
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lafoibleffc , 8^: que la maladie n’e- 
ftoit pas au fang, ni au dedans des 
veines,fit reiecter laditte faignee: 
&:prçferer encoràicellc,quelque 
douce purgation. Mais plus pour 
côtenter laprefTantc importunité 
deccthomme, trop amoureux de 
fcsopiniôs,qucparaucimenecefîî- 
té. Aufïinous efperions qucDieu^ 
qui auoit iufqu’à lors miraculeufe» 
ment conferué ce pauure Prince 
parmy tant d’infirmitez , retire' 
roitla Médecine par quelque vo- 
mifTement^fibien que l’imprefllon. 
n’en feroit pas grande. La chofe 
ainfi arriuec en Tefpace dVn quart 
d’heure: & monté que ie fus en ma 
Chambre, pour en rendre grâces à 
Dieu, & me plonger dans mes lar¬ 
mes , le fufdit Quelqu'un» contre 
toute apparence de raifon, en bail¬ 
la aufîi toft vn’aiitrc fans nous en 
communiquer. 
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Il auoit efté depuis peu intro¬ 
duit à la Cour , faifant parauant 
profeflTion de Chirurgie plus que 
dcMedceine : traittantlesplayes, 
&les vlcercs de fa main, Vautres 
fcmblablcs exercices. Et néant- 
moins nouuellement arriué,8cpla- 
cé en charge honorable, par quel¬ 
que puiflante faueur , il iouiffoic 
encor delà grâce , 8c du crédit de 
la nouueauté , lors qu’il nous fut 
cnuoyéàS.Germainenl’hayc par 
la Majefté. 

En outre l’âge excedant foixante 
cinq ans, l’hôneur de faditc charge 
auec l’appuy dcfesfaueurs,luy dô- 
noyent vne mcrueilleufc licence 
d’authorifer , ou faire valoir fes 
opinions. Donc fans auoir égard à 
l’extreme débilité de l’Enfant, 8c à 
la réitération delà Médecine, qu’il 
venoit de bailler : il va criant tout 
ha’it,qu’il n’auoit pas efte creu;qu6 
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Icvray fecours confiftoit cnlafai- 
gnec : que c’eftoit manquer au de- 
uoir,que la plus difFcrerrSi qu’ayât 
ouuerc de fa mainpluficurs eorps 
morts de ce mal, il auoit toufiours 
veu le Cerucau nager dans le fang: 
&: autres femblables propos d’arti¬ 
fice, tendans à troubler rhonneur 
d’autruy , en cas de mauuaisfuc- 
cés, ou qu’on s’oppofaft à fon opi. 
nion. Le Sieur Hautin home fort 
fçauant , maismodefte, fetrouuc 
contraint d’y prefter fon confen^ 
temenr. 

Ainfi fut il conclu à la faigncc, 
contrenoftreaduis,8cen quantité 
furmontantla raifon:&plus adiou» 
fié à cette violêcc , encor neuf cly- 
ftcrcs en ce même iour, auec appli¬ 
cation dcplufieurs Vcntoufes.Sur 
rinftance que nous faifions de la 
débilité de l’Enfant, tant plus info- 
Icmment ilpreffoit clyftcrefurcly- 
A iij 
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ftcre, négligeant nos aduis,8cn’al- 
Icguant autres raifon^ que fes ex¬ 
périences feules. Sur quoyvn Sei¬ 
gneur de qualité,yeftant prçfcnc, 
requis de nous aflifter contre telles 
fureurs, il s’en exeufe fur la crean¬ 
ce, que la Roy ne (difoit-il) auoit 
audit ficur Auquel aulîî 

les Principaux domeftiquesde ce 
Prince applaudiffoient , .comme 
bien contents pour lors, de voir 
ainfi traitterleur maiftre. Ilefidan¬ 
gereux de fermettre tant de licence 
dux Médecinsi àeuantqu'être bien re^ 
eogneus. 

Le lendemain infîftant derechef, 
fur lafaigneeauec femblablcs pro- 
teftations que deuant,& fe ventant 
d’en auoir veu & gucry plufieüfs 
autres: quoyqu’ô luyreprçfentaft 
au contraire , que tels remedesen 
lafoiblclTe de ce petit corps auan- 
ceroient pluftofl la mort, que la 
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guerifon : Une fie autrerefponfe, 
finon qu’il auoit faigné vn fils de 
Monfieur de Mont, beaucoup— 
plus ieune , lequel toutesfois en 
cftoit mort. Il fait doncainfi opi- 
niaftrement procéder à la féconde 
faignee, en même quantité que la 
prçcedente-.&àl'inftantonzefang- 
fuès aux Tempes, au front, &: der¬ 
rière les aureilles: fle finalement vn 
Cautere fur lefommet de latefte, 
dont s’enfuyuit encor afîcz gran¬ 
de perte de fang, des veines de cet¬ 
te partye. 

Sibicn qu’en l’efpacc de 3 ^.heu¬ 
res l’cuâcuatiô dufangfut de trei¬ 
ze à quatorze onces , tant par les 
faignees, que fangfucs par ledit 
Cautère: outre le nombre de dix 
clyfteres,auec les deux Médecines 
fufdittes, fçauoir depuis le mardy 
fept heures du matin, iufqu’au mc- 
crcdyfept heures du foir -. Sc mou- 
A iiij 
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rut ainfî à la minuit. 

Surlamort on fc mit à blâmer'le 
Cauccre ducol,qu’il portoit depuis 
deux ans , 8e dire qu'il ne purgeoie 
pas. Dequoy nos Ennemis feprç- 
ualans en donnèrent rimprelTion 
au fufdit Seigneur qu’il eftoit du 
tout bouché : lequel en porta peu 
confiderémentla parolleà la Roy- 
ne, qui en fut très affligée : iufqu’à 
ce que le temps en^t cognoiftre la 
veiité.à laconfufion des Autheurs 
de la calomnie. 

Leurs Majeftez 8e tous les Mé¬ 
decins qui auoienc veu ce Prince, 
l’auoientiugé incapable de vie: 8e 
depuis la mort en furent par ladif- 
fedion du Corps, les caufesaflez 
manifeftees au Cerueau. Maü les 
fages ne laijjerent pourtant de blâmer 
telles rudejfes , comme temeraires , & 
trop d angereufes. 
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RAPPORT DES ME- 
decinsfur louuermre du Corj^s 
de mondit Seigneur, 

E n U diJfeBion du Ccrps de feu 
Mmfiigneur frere du Roy ifai- 
fant Couiterture du Cerueau^fut fre- 
miergment conjîderél'Os de la te jiey é- 
galant en éfefièur ô* darté y celuy d'vn 
homme de xxv. à xxx. ans. Et les 
futures fi fort referrees qu'il ne sers, 
pouuoit efperer d'euaporation. Les qua^ 
tre cauitez, pleines deau y fnguliere- 
ment celle du milieu , d'vne eau moins 
claire , maü comme troublée , auec •vnt 
impref ton de noirceur au fond dicelle, 
^^ifutiugé eBre le vray fiegCy ou con- 
fjlottla caufe des accidens convuljîfs. 
Le Ceruelet non folide , ny affermy fuy^ 
uant le naturel y s^émyoit aux doits e» 
le maniant. Les pertuü de l*Apophyfè 
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Clinoïdey&de l'os ap^elléCrihîeipar ou 
le Cerueau doit auoir U defcharge na¬ 
turelle defès humidités ^Jernblablemet 
du tout bouchés & referrés,Si bien qu’à 
tocaÇxondefdites humidités retenues^ 
€egrand Cerueau excedant /*ordinaire 
du naturely fegtoffijfoit dicelles : & de 
forte que tejfacede fon domicilie fem- 
bloitfar trop eftroit, four le libre exer¬ 
cice des mouuements à'vnfi gros corps. 

plus pour les efforts requü àfecoüer 
les humeurs corrompus , qui luy eau- 
foyent lefdits accidés..A Parts lexxvi. 
Nouembre. i6ii. Signé ^ Petit, 
HavtiNjLe Maistre, 
Bardin, Hokore,Berte« 

X. O T, 






T I T T E MENT 
d'vne Ofhthalmie de^^ada^ 
me Chrefltenne t nenfieme de 
Mars y 1615 . 

Histoire IL 

■ A D A M E Chreftien*^ 
ne eut le commencc- 
menc d’vncOphchalmic 
le IX. de Mars: tout le 
blanc de l’çuil teint de rougeur les 
deux premiers iours, puis vne fou- 
daine defluxion , &c tumeur aux 
paupières : fi bien que Içuil en de¬ 
meura fermé neuf iours entiers : 
Exemt de douleur toutefois ôe fans 
aucune apparence de fievre. Nos 
remedes tendoyent donc feule^ 
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ment à cftcindre l’inflammation, 
te retenir la fluxion, ou en diuertir 
le cours pardo uces purgations,par 
clyfteres , te topiques conuena- 
bles: & en promettions bien toft 
la guerifon afleurec. 

^mïqu'vn au contraire enmet- 
tôit riffuë en doute,menaçant ores 
de quelque vlccrc en la Cornee, 
oresd’vnetaye, puis d’vnc iniier- 
fion de palpebre, comm’ il parloir, 
te finalement de la perte de l’^uil, y 
propofant la faignee.Et fe faifoient 
ces prognoltications, non en la 
prçfence des médecins, examinans 
, les cho fes par la raifon, te y regar- 
dans de prés : mais en fecret, &: 
principalement aux craintiues,ôc 
apprehenfîues aureilles des fem¬ 
mes.LcsCharlatas pour obliger les 
persônes àleurs aduis 6cà leurs re¬ 
mèdes,font grâd casde peu de cho- 
fe;appellans fleure continue, vnc 
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fîmple émotion: latoux,larâucité, 
ou quelque petit mal de gorge,'' 
leur cft vne inflammation de pouK 
mons, ou vne fquinancc: la Ample 
douleur de cofl:c,vnc pleurefie, ou 
inflammation de foyc, &:nc pref- 
chentiamais quelemal-Iieur &: le 
péril. Scit pûurauotrflmdepartÀ U 
gloire de U guéri fon \ ou réduire , ^ 
renger les malades du tout à leur 
lontê y far la crainte de leurs menaces. 
.Ainfl ceux qui font meftici de re-s ^ 
mettre les Os, appellent cômrfni»;’ 
ment luxations, ôe fraduieÿ, 
Amples meurtrilTeurcs, Bc 
des Membres. ^ " 

Le mal diminuoit toutcsfoüs'^. 
bien quefur lexvii. iour, rçuilmajâ-- 
lade fe troLiua réduit au Naturel, &: 
à i’çgal de l’autre, fans rougeur 3c 
fans humidité:Eten futlerapporc 
faid à la Roync en prçfence des 
Médecins , comme dVn mal qui 
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n’cftoitplus. Voyant donc leficut 
^jielqu'un fes iugemcns confus} 
s’adreffede nouueauàlaDamc de 
Monglat, luy fait accortement ap¬ 
préhender la Recidiue, fi Madame 
(dit-il^ n’cftpLirgeeàbon efeient, 
hc ordonne vn clyftere pour le len¬ 
demain matin.Les Médecins n ont 
pasaccouftuméde contefter pour 
vn clyftere j 8c moins encore, iors 
qu ileftpropofedu plus Ancien:8c 
prçftentaufïipar refped quelque¬ 
fois leur confentement en chofes 
plus importantes. Combien que défi 
le deuoir de remettreyjuyuant la loy de 
la rai fin y toutes chofes concernans la 
•viCyà la liberté de la Confultaîion. 

Madame fe défend dudit clyfte¬ 
re,difant n’en auoir befoin: que fon 
çuilfeportebien,8cquEiralevc- 
treaflezlibre.LaditcDamede Mo* 
glatinfiftant au contraire, eft pour 
le moins deux groffes heures à de- 
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battre ce different. Ge ne font que 
pleurs 8c cris continüels, de forte 
qu’il en falut venir aux effets des 
menaces. lemcplainsdccedefor- 
dre, que c’eft augmenter le mal, SC 
non pas le guérir ; qu’il faloit pren¬ 
dre vn autre temps, pour dreffer 
les Enfans à Tobryffance. Et que 
toutes lesj^urgâtions de laMeàeeim ^ne 
■pourraient réparer le domage que nom 
CAuferoit cetorment. 

'La rougeur donc, 8c la tumeur, 
retracent par tel moyen leurs pre¬ 
mières impreffions, & nous redui- 
fentau commencement.L’bommc 
prend icy fon temps ^ difant, ou 
faifant dire particulicrcmcnt à la 
Royne que c'eft par le defaut de la 
faignee ,quecemaleft rcuenu. Sa 
Maiefté Elle memenous fait la pro~ 
polîtioh de ladite faignee : Nous 
refpondonsn y auoir nulle Indica¬ 
tion qui nous conuiaft à cela: ni la 
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qualité du mal, nilafieurc,ni Hn- 
flammation , ni la douleur, ni la 
quâtitédufang. Vn Enfant de Tept 
ans(difions nous)fi délicate, qui 
n’a que la peau fur les os, & fes vei¬ 
nes des filets : la faigner pour vn 
mal de trois iours, fans fieure, 
fans douleur 1 Cela dit d’vne com¬ 
mune voix, fut aufli approuué de 
laRoyne. 

L’Autheur de lafaigneepourfui- 
uant fesbrifecs , fait encor le mal 
beaucoup plus grand qu il n’eft, ne 
celTant d’en donner de nouuelles 
alarmesiiufqu’à ce quefaditeMaie- 
fté nous demanda encor vn autre 
fois, fi ladite faignee feroit pointa 
propos; Afiemblésdonc pour ce¬ 
la, les Sieurs Heroard,deLorme,Sc 
Hautin auec nous, la iugerent tous 
inutile. Le fur-lendemain , vous 
fçaués C dit le Sieur Quelqu'un à 
deux des fus nommés ) que c'eB 
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^tte de la Courts ilarrmoit quelque ac~ 
cident de ce mal on nom en iet ferait le 
croc en iambe. C^ejjt {intention de la, 
Roy ne ^qu on faigne Madame Qhre^ 
Jlienne : & Elle meta ainjîcomman¬ 
dé Je le VOUA dis , comme vojire amy (ér 
feruiteur. Il m’en parla aufllàmoy 
depuis enfecret,en ces mêmes ter- 
mes.Etfutmarefponfe que fa Ma* 
ieflé auoie trop de diferetion , -^our Je 
iouér ainf d^ la vie de[es En fans. Et 
qu en cas que la chofe vint à mauuaü 
fmccésile commandement de la Roy ne^ 
ne muspouuoit ré dre excufahles : mais 
bien qu il en pouuoit direfon adms en 
la Confultation. 

Adonc vn de ceux quiiufqu’à 
lors auoit plus contredit à la fai- 
gnee,arriué qu’il fut en la Cham- 
bre, intimidé des fufdits propos,& 
au refte extrêmement feniiblc à U 
Calomnie , pour l’auoir fouuent 
experimentee: iefuis d’aduis ( dit- 
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il tout haut ) qu’on y employé 
toutes fortes de remedes, &méme 
la faignée en cas de neccfTité. Et 
l’autre qui n’y auoit aufé conclure 
enconfultant,feporta femblable- 
ment àcctaduis. La faignée fait te, 
on public en meme inftant la gue- 
rifon, friuolemcnt imputée à ce re- 
mede. Comme fl vne Ophthalmie 
formée défia enracinéefe laif- 
foit veincrc fi fubitetpent à vne 
fimple faignee. Telles menees fint 
nm feuUntent mejfeantes^ maïs indi¬ 
gnes de gens d'honneur trofdatf' 

gereufes aux maifons desTrinceSydont 
la vie ell fi precieufe, 

Aufll iufqu’au xx. delà maladie, 
nous auions donné fix clyfteres, 8e 
deux purgations : outre Icfquelles 
nous auions encor eudeux outrois 
émotions de ventre naturelles. Et 
néant-moins deuant cette faignee, 
nous ne pouuions parer aux iin-^ 
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portunités que cet homme nous 
faifoit ^ de donner apres tant de 
purgations,clyfteres fur clyfteres, 
mémement fur les flux de ventre 
quifuruenoyent, difantpour tou¬ 
te raifon,qu'ilfaloitfuiurele moii- 
uementdcNature : fans conjiderer 
Vextreme imbécillité y & cfuiln'y auoit ^ 
que trop de de (charge. Tant que la 
cholcre, & l’impatience me firent 
éclatter , 8c demander fi on vou- 
loit point encor tirer les boyaux 
duventre, pourenauoirla peau. 

De fait la foibleffe y eftoit défia 
grande, 8c auions eu vnefelletou-’ 
tedefang,queluy même aiioitiu- 
gée vray flux dylèntcrique.Dont 
me vint cet ombrage de penfer, 
que nos volontés de tous necon- 
fpiroyent pas çgalement au defir 
de lafanté.L’^»4rw, & l'ambition 
font de tnauuaifes confeilleres y quand 
onpeutefperer quelque commodité du 
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mald'autruy. Dauancagelesdomc- 
ftiquesdela chambre commencè¬ 
rent tous à murmurer contre cette 
violence , l’Enfant à crier bien 
haut, fi on auoit point enuic de la 
faire mourir comme fon frere : 
dont nous arriua le repos , 6c la 
gucrifon. C'ejt vn grand bien aux 
Princes de faire Eux~mejmes le chois 
de leurs Officiersdiligemment fon-- 
der les témoignages de leur fuffifance^ 
ét'de leuryrudhomie. Car Largenté* 
U faneur introduifent aux maifons 
Royales beaucoup de gents qui ont peu 
démérite. 
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FlErKE CONTÎNVS 

de U petite Aiadame Jez^.de 

i6Tj, 

Histoiri III. 

petite Madame ç- 
Dit arriuée à Fontai- 
;-bleau le mecredy 
foir 2z. de May auec 
Monlcigneur Confrère: Sc le len¬ 
demain afTaillied’vne fieure conti¬ 
nue, accompaignee de Rheume,ôe 
grandcToux.Lacaufeen futimpii- 
cee à la vehemence du Soleil, à la 
poufliere,&:au labeur du chemin, 
qui auoient ainfi eftonné ce petit 
corps,n’ayât encor que trois ans Sc 
demy. LeRheume verfoit ducer- 
ucau force pituite das l’Eftomach, 
dont Eir eut touliours le ventre 
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afîezlâche,depuis le commence¬ 
ment du mal iufqu’au neufiéme 
que nous eûmes la Crife de la fiè¬ 
vre, par vne fueur vniuerfcllc : le 
Rheume perfiftant neantmoins 
iufquau vingtième. 

Tout le cours de laditteFicurc 
ne furent que moiteurs: les accès 
aureftetant inçgauls, les mou- 
uemens fi diuers, que nous eûmes 
fubiet de croire , qu’elle couuoit 
quelqueRougeolIe,ouvairolle.-dôt 
nous allions défia cfté vifitez, en la 
fille de fa gouuernante. Et pour 
cetteconfideration,n’y employâ¬ 
mes autre remede, finon deux pri- 
fes de Bezoard: Scie fécond ioiir 
vnclyfiererefrigeratif. Comment 
que ce foit. Dieu nous en donna 
heureux fuccès. 

Nous fumestoutcsfoisfortfol- 
licitez de la purgation, & des cly- 
fieres, quieuifent indubitablemèc 
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cmpefché l’efFeô^ dcfirablc de la- 
ditre Crife. La Nature fe débauché 
ayfèment de fes bons dejjeins, dont il 
ejl ree^uù beaucoup de prudence ^ ér 
difer et ion au traittement des maladies^ 
Pour cela Hippocrate defendfort 
.exprefTcméc d’innoucr choie quel- 
coque,lors que la Nature doitprê- 
dr fon ter.upsjfoicàfaire fes Pepaf- 
mesjou fes excrétions Critiques. 
Et mêmes y appréhendé les plus 
(impies irritations. Il vault beau¬ 
coup mieux ( dit iU fe tenir lors en 
r epos, Les ignorans s'i¬ 

maginent^ que la Medeeine ne cûnjîjlcy 
quam deieélions dr faignees , infiru- 
ments de beaucoup d homicides ; lef- 
quels remedes ne Jônt que bons toutes- 
fois , ès mains-des fages Médecins qui 
fçamnt le moyen d'en bien vfèr. Pour 
CCS caufcs,nous refiftamesauxpur- 
gationsaueciappuy des aduis des 
ûeurs Hcroard de Lorme ôc Mon- 
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talto.-Sc fîmes encormoins de com¬ 
pte de la faignec que propofoit le 
liiQxnt,^elc[u’'vn, craignant ( difoit- 
il ) vne inflammatiô depoulmons. 
Dequoy yauoitfipcu d apparence 
que chacun des autres, leur en cô- 
muniquant en particulier, ne s’en 
firent que fourire. 

Il ne s’eft iamais veu Médecin 
aymant furieufement le fang,com¬ 
me cettuy-ci: &: nourrifiant cette 
fureur de vaines imaginations ; de 
grande ferucur aux hypochon- 
dres , grand feu dans les veines, 
grande inflammatiô depoulmons, 
te de foye,grande fievre continue : 
ôc femblables termes propres à 
cpouuenter les malades, 8c impri¬ 
mer aux Confultans fes perfuafiôs. 
Et ou il craint d’eftre contredit, fe 
hafte depropoferviftementfesfai- 
gnecs, tout haut 8c deuant le mon¬ 
de, afin d’y mieux engager les au¬ 
tres 
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tr«sMedecins. Car les jeunes ou ceux 
^ui ont de la modefiie , fe trouuent par 
ce moyen priuez, de la liberté de plus 
donner leurs aduis. Aucuns toutes*» 
fois plus refolus en. font venus fou- 
uent contre luy aux iniures, Sc 
iufqu’aux prifes : choie quij n’a 
reüHi qu’à la honte de noftre pro- 
feflîon. 

L'occalîoti me conuïe de reprç- 
fenter icy cette auidité de fang, par 
vnehiftoire notable, dechofead- 
uenuë àFontaine-bleau, en ce mê¬ 
me temps que la petite Madame/ 
elloit malade.Le fils duLieucenanc 
general deChaumont en Baffigny, 
âgéd’enuiron Z 4 .ans,n’ayàt qu’vn 
mal de dents, eut recours au fieur 
^yulquvn : il luy ordonna la fai- 
gnee, 6c pour la première fois qua- 
trebonnes palettes defang.Surue;::^^ 
nant vn mal de gorge,mal ■ 

refort commun pour lors,^ 
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les Médecins efloient peu em¬ 
ployés J il en fait tirer quatre autres 
palettes : puis difant qu’il falleic 
craindre quelqu’inflammation de 
poulmons, encore huid palettes 3 . 
deux fois : sE le plaignant du Chi¬ 
rurgien qu’il ne remplilToitpasaf- 
fés lefditcs palettes.Ce Chirurgien 
fe nomme Collet, refidant audic 
Fontainebleaujhômede cinquante 
ans,8cd’honefte réputation : llref- 
pondoit donc, que ceftequantité 
de fang, luy fembloic bien ailés 
gra/ide. Surquoy ledit fietir .^el- 
quvn to ut chpieré, ce neji fas a voua 
de votu en mêler^^ie fçay ce qutl faut :Jï 
t'eujl efé mon propre Enfant , te luy en 
euffe tiré quatre Hures des le premier 
tour : c’eft à dire deux pintes. Et 
continua ainii iufqu’au feptiéme> 
de faigner inccifamment, iufqu’à 
neuf fois, mais les cinq dernieres 
ng: fujrent c^uç de trois palettes cha- 
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cune,£aifanc ic tout trente&:vnc 
palettes: qui font huid Hures, ou 
quatrepintesde fang. Et mourut 
ce leune homme dans le feptiéme 
iour. Il eftoic néant moins pâlie 
de vifage, Sc d’afTez foible comple- 
xion. Ilefl hknmal-aiféde fubjiftrer 
à telles éuacuatlons.ifaiChs en /i brief 
efpace de temps : ô" aux flm grandes 
chaleurs de l'Ejlé. AulTi font elles 
fans exemple: Sc les plus grands fai- 
gneurs les tiendroicntpour mon- 
ftrU eufes. Cefi vn mauuaisfecours de 
guerre , cjue celuy qui fait pim de mal, 
que ne fer oit P Ennemy. 

En ce mémctêps pour vne (im¬ 
pie tierce Interm itten te, 8cdont les 
accès n’obligeoict pas le malade de 
garder feulement la chambre, luy 
ayant tiré à la première veuë quatre 
palettes de fang, il fe prçparoit le 
lendemain à reiterer la faignee, en 
pareille quantité. Surquoy s’excu- 
B ij 
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fancleGentilhomme,de febazar¬ 
der ainfi pour fi peu de mal: Et que 
njQulez. 'VOUS faire de tant de fang.^ 
( dit le fieur ^gelqu'vn ) njom voila 
bien délicat : vom en atiez^ flm de 
trente Uures dedans les veines . cVy? 
beaucoup, refpond le malade, mais 
nomviuonsde cela-. Et neanemoins 
il s’y accorda en fin par refpeâ::tou* 
testois craignâtdes’y trop engager 
ilprçuintlavifitedefon Médecin, 
&ne s’en fit tirer que deux petites 
palettes, en imputât la caule âquel- 
qnefoiblelTefuruenLiç en le faignic 
Le Gentilhomme eftoit au fieur 
Marquis de Myrebeau. Tabourot 
îardinier dû Roy, mourut en me¬ 
me temps par fcmblable violence : 
Etle fieur deMadurant delaForce, 
toft apres au mois de Nouembre, 
en partie par les faignees Se par 
l’importunité des purgations , fur 
|e poi^t de fprtii: la vaii:,oUc.///4«/i 



La Santé du V rince. 
bon efcient fonder U capacité & autres 
qualitez^des hommes ^ deuant que leur 
fier 'Vn iopau f précieux, que celuy de U 
njie. 

^fALADlE giV'EVr 

AdonfeigneurFreredu Roy ale 
2 2.de Septembre 

Histoire IV. 

■ Onfeigneur eut vn ac¬ 
cès de Heure le Diman¬ 
che z2. de Septembre : 
commençant ^4. heu¬ 
res du foir par vne fort petite ôc 
prerqueinfenfible froideur aux ex- 
trcmitez, & quelques hâillemenis. 
La chaleur y arriuoit aufli tofl mo- ' 
deree, Bc amenât auec foy vn doux 
iomraeif qui le tenoit toute la nuit 
B iij 
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en repos. Leué à rordinairejl paf- 
foit la iouinee comme en pleine 
fanté:à courir,iouëi*,fe tenir fur 
pieds , fans felaffer depuis le matin 
iüfquau foir: fappetit femblable- 
mentau naturel, & le relie des a- 
ftions. Les accez retournèrent 
touslcs iours reglémcnt à la même 
heure, Iclundy, mardy,8c mecre- 
dy,fans autre changement,linon 
vn panchément decol fur l’épaule 
gauche,aiucdeux derniers accez: 
fympiome qui donna l’alarme dV- 
neconuulfion ,ou d’vne fquinan- 
ce. Mais lafoudainerefolution de 
ce mal, lit toll cognoillre, que ce 
n’elloit qu’vne vapeur. 

Lafaigneemifeen auantlcmar- 
dy au foir, fut puis reiettee comm' 
inutile; Sc au lieu d’icelle vne pur¬ 
gation le furlendemain, qui arrella 
le cours de celle fieure,iufqu’au 14. 
de lamaladieaquc nous eûmes le $. 
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accez : &clc 6 . &c dernier fut le 17. 
puis le z8. parurét quelques grains 
de petite vairolleau vifage, au col, 
aux épaules,aux reins,& fur le ven- 
tre,enuiron 2,5. petits grains, qui fe 
refolvoient, Sc defeichoient en 
naiffant. Dont la difpofition de 
Monfeigneur a depuis eftë beau¬ 
coup meiUeure,Sc plus afîcuree. 

Leurs Maieftez eftoient lors à 
Fontainebleau,lefquclles nous te¬ 
nions de iour à autre fidelemenc 
aduerties de toutes chofes : appel- 
lans ce ma.l,jd^eure de RheumCy Errati¬ 
que yé' intermittente . Ses interualles 
au refte, fi tranquilles, 8c aucc telle 
intégrité de toutes actions, qu’il 
n’y paroiffoit qucfanté.Etfur cefte 
affeurance, que nous en donnions 
tous dVnc commune voix à la 
Roy ne, Elle fc refolut de faire traf- 
porter mondit Seigneur à fain£b 
Germain pour y changer d’air, 

B iiii 
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Mais depuis les cÎDq & fixiémc 
accès qui fe prçfenterent, comme 
nous auons dit, le 14. Sc 17. iour, 
combien que mondit Seigneur 
îouylToitdelaméme intégrité que 
deuant, de toutes les funétions de 
faine difpofition,auec fes exercices 
ordinaires : ie ne Içay fur quel fon¬ 
dement , quelqu’vn de nous chan¬ 
gea d’opinion, difant la heure eftre 
continué. Lequel bruit rapporté 
inconhderement à la Roy ne,la mit 
en apprehenfion. Elle y enuoya 
donc quelques Seigneurs &: autres 
jperfonnes qualihees ,pour s’enaf- 
feurer. 

Pluheurs toutesfois y voyans fi 
peu d’apparence de mal, commen¬ 
cèrent à dire, que c’eftoit chofe fai- 
ûe à la main, pour ne forcir de Pa¬ 
ris :caroncraignoitquefinous al¬ 
lions à S. Germain , ce ne fuft 
pour tout le reltc de l’Hyuer, 
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pofllblc pour encor plus long teps. 
Dauantage,il fe à\£oïiique les Méde¬ 
cins faifoient 'volontiers les maladies 
ferilletifes , four y auoir ^lus de gloire .. 
Mais que tels artifices n’eftoienE 
bien feans à gens d’honneur , 6 c 
ayans le ferment au feruice des 
Rois. Que c’cftoit auffitrop malà 
propos trauailler de foucy l’Efpnt 
delaRoyne. 

Nous auions neanimoins efcrit 
à fa Maiefté, que le fcul cours de 
ventre furuenu le delà maladie, 
cftoit ballant,pour guarantir le ma- 
ladejfans y employer autres reme- 
des, linon de nous munir, comme 
nous auions délia fait,par chofes 
cordiales, contre la petite vairolle 
que nous doutions, Separ le régime 
de viure. Car pour eftre nos opi¬ 
nions dilferentes,touchant lavraye 
qualité de celte fieurc, nous ne laif- 
lions d’ellre bien vnis quant aux 
remedes, B y 
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Mais quelques Médecins qui 
eftoienc à Fontaine-bleau, defîreus 
de paroiftre, 8c faire les enteridus, 
en voulans dire chacun leur aduis, 
en parloyent, comme Aueugles 
des couleurs, fans voir ni le mal, ni 
le malade. Ec propofoient les vns 
lafâignée, les autres la purgation, 
ou toutes les deux enfemble, pour 
(difoient ils )en ofler les racines : 
augmencans par tels mauuais dif- 
CO Lirs l’apprehenfion de fadite Ma- 
j eft é. odieurfe ambition ^afe ioüer ainft 
abfens de la vie des Princesyfur les fon¬ 
dements incertains de fimf les imagi¬ 
nations. 

Car la faignec fut condamnée 
derechefvnanimementparla con- 
fultationquis’enfitàlarriiiee delà 
Royne : 8c la purgation y eftoic 
grandement fufpede: d’autant que 
le fufdit cours de vfentrequi duroic 
encore fuyuâmoflredefir, 8c ache- 
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uoit heureufement l’çuure de la 
I guenfon,enpouuoit cftre débau'» 

ché:82: retirée au dedans fur les par¬ 
ties nobles, lacorruptfon de l’hu- 
y meur que la nature auoit délia rele- 

■ guce àrhabitude, & parties exter¬ 
nes : En quoy iln y alloitriémpins 
que de la vie. Le Médecin qui s o^po-- 
fe aux dejjèins , & bons mouuemens de 
1 la N ature^efl auj^ifeu digne de ce nom y 

J que celuy quifoubs fretexte delàfecou- 

j rir, l'égorge far la violence des euacua- 

V fions y fans conjtderer la fortee de fes 

? forces. Pour cela difoit. tres-fage- 
gement quelqu’vn d’entre nous, 
que tel ne penfoit que battre, qui 
tuoiten effed: Priant la Compa¬ 
gnie de lailTcrles chofes en feftat, 
fans y rien changer, ni troubler par 
nos remedes, puis que le tout alloit 
bien. Et ne différa neant-jî|^ns ce 
perfonnage deprçftcrfon confen- 
tement à la Médecine dernière, qu^ 
B vj 
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fut reulement trois jours deuant 
que fortirla vairolle, mais pluftoft 
par complaifance, que de franche 
volonté. Car fi laNaturefe fulllors 
relâchee, comme fouuent elle fait 
pour peu de chofe , le fuccés en 
pouuoit eftre fort dangercus. il 
faut bien meurement digerer les con- 
feils de telle importance , en fonder 
particulièrement Sc à loyfir les rai- 
fons deplufieurs aduis, par ceux à 
qui l’alFaire touche de près: 8 cnc 
s’en arrefterà vne feule opinion. 

Se garder au relie des petites fub- 
tilitezdc Cour. Aucuns propofe- 
ront vnremede, encor qu’en leur 
confcicnce ils ne le jugent pas nc- 
cefiaire , pour en cas de mauuais 
fuccés, auoirfubict de àlvcç. qu on n a 
fa^s fuyui leur aduis. Oubien ils le 
bailleront fur le temps desCrifes, 
ajin de s en attribuer la louange : Mais 
au hazard des pauures malades , Sc 
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de rendre les maladies mortelles, 
ou incurables. Il s’cn cfl: vcu, qui 
apres auoir indignement précipité 
vn Enfant de maifon, par faignccs 
ôc purgations excefliucs , ôc ren¬ 
dant l’Efprit foubs l’çuure de cette 
violence, combler ce crime d’vnc 
autre efpece d’homicide, par vnc 
calomnie contre l’honneur d au- 
truy ; nonobftant qu’il y auoit des 
califes affez apparentes pour en 
couLirir aucunement le fcandalc: 
garentir les Parents du regret, Sc 
conferuer l’innocence des gènes 
debien. Se defendre fdi je ) de tel¬ 
les, & autres femblables rufes des 
Charlatâs , S>c lailTer aux Confultas 
la liberté çgalc: Pour ce que les foibles 
âmes fe portent bien founentfar com- 
flaifance^ aux pires opinions. 

Icy on obiederâ,qu’il y a trop de 
peine d’accorder les Médecins aux 
grandes confultations: s’addonans 
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pluftoft à la vanité de quelques 
mauuais difeours, qu’à la fan té du 
malade. Difeoursauflienflez que 
grofles montagnes , pour n'enfon- 
ter que des fouris: Difeours àl'en- 
uy à qui fera le plus ennuyeux, ou 
plus ridicule : Et concluans bien 
fouuent le contraire de cc qu’ils 
prçtendoient. Car vous diriez 
qu’ils n’ont autre delTein que de fe 
faire moquer d’eux mêmes, & de 
ceux qui les efeoutent, en faifanc 
voir par oftentation, comme petits 
Enfants de College,qui dirale plus 
de Latin,ou tiedra plus long temps 
la compagnie : pour ne conclure 
qu’à vn fimple clyftere fouuen- 
tesfois rien du tout, en l’efpace de 
trois, ou quatreheures de temps. 

Mais on peutempefeher ce de- 
fordre, en reduifant les Côfultans, 
àii. point principal de la delibera¬ 
tion : comme font les lugesàl’cn- 
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droit des Aduocats, quand ils leur 
cntm'mcc^2,mmc.ïiii‘venez,au potnîi 
lors qu’ils les voyent égarer du fu- 
jet de la cai^re,par vaines digrelTiôs, 
ou difcoLiri inutiles J Si qui ne font 
finon occuper le temps. Si la quç- . 
flion eft touchant la faigneejdecla- 
rer brieuemenL les raifons qui la 
fauorifent, ou la reiettent : en quel 
temps elle fe doit faire, de quelco- 
fté, de quelle veine , Si en quelle 
quantité.Semblablement touchant 
la purgation, fi elle eft neceffaire, 
ou non : de quelle forte de médica¬ 
ment, quandjSi comment:fans ex- 
trauagLier dauantage aux paroles 
perdues. 

Le premierpref os designorans arrî-^ 
nez, prés des malades , n’ejl que de pur¬ 
ger, foub s pratexte de les fecourirprom¬ 
ptement, oupreeuenir le mal , c o m 
ils en parlent. Et tou'tesfois 
plufieurs maladies, où il j 
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point purger du cout-.&c en d’autres 
les purgations tuent les pcrfonncs, 
ü l’humeur n’eft prçparé , cuit S>c 
maturé comme il appartient. Les 
fur gâtions ( di-ie ) données en U cru^ 
dite de l"humeur y tirent le mal en lon¬ 
gue ur„& le rendent incurable , ou mor¬ 
tel. Elles feront bonnes auiour- 
d’huy, 8c cauferont la mort le len¬ 
demain , 8c ainfi au contraire. Ccn~ 
câbla ( dit Hippocrate ) medicari, 
dr<mouere i non cruda. Et Galcn fur 
czi.K'^h.onimç.'^urgare ntfas efi nifi 
in op>«:o]u,Sj 'vel^ntLfqx'à humoris.,^0 
enim tempore Natura morbipcii caujïs 
cpprimitur i adejlque humorum crudi- 
tas^nihilfalutariter moueripoîeji. Car 
les humeurs intérieurs des veines 
ôc des parties nobles ontleur matu- 
ration.ainfi quelcsAbfcés ou Apo* 
ftemes : hors laquelle, il eft infini¬ 
ment plus dangereus de purger, 
qucd’ouurirlefdits Apoftemes en 
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leur crudité : Faute brutale, & digne 
de punition. 


TRAITTEMENT 
d'vne autre maladie , 
queut Qj)tCadame Chre^ 
fiienne J le xiv, O à 
1^13. 

lj.î 

HistoireV. /-'y 

Lle fetrouua faifîcâV^'" 
ncfieurecontinüe,le 14* 
d’Odobrc, furies deux à 
trois heures du matin •. aucc les 


fympeomes ordinaires, douleur de 
tefte,&: de reins,inquiétude,gran¬ 
de alteration. L’opinion de la vai- 
rolle, fort commune pour lors,tint 
en furfeance tous autres remedes 
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cuaGuatifs, finon vn feulclyfterc, 
baillé le lendemain. Mais les chofcs 
cordiale réfrigérât lues n y furent 
épargnées : &c pk^s le troifiéme 
iour, vneprife de Bezoard, feule¬ 
ment quatre grains. Vnc grande 
r P U geurvniucrfclle paru t le foir fur 
tout le corps, fur les membres: 
rougeurd’cfcrcuicccuittc,&: dans 
laquelle aucuns s’imaginoyent de 
voir défia briller les premières 
pointes de laditte vairolle , tenüc 
par euxpourindubitable. 

Sur cette creance , on fait cn- 
tendreà laRoyne, que la faigneey 
cftoit fingulierement requife, con¬ 
tre les fquinances, 8c autres inflam¬ 
mations furuenans ordinairement 
à cette maladie: accidents où con- 
fiftoit tout le danger; 8c que c’eftoit 
le feul moyen de s’en garentir. 
Pourueu, difoit-on,que ladittefai- 
gnec fe fifl vnpeu deuant, ou fur 
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le point des éruptions. Car d’atten¬ 
dre qu’elles parulTent, l’occafion 
n’y eiloit plus. Ainfi. fa Maieftére- 
ccut l’impreflion de ce difeours, 
quiauoitquelqueapparenccderai- 
fon: Et ceux qui femblablement s’y 
trouuercnt prçfens. 

La chofe mife le lendemain ma¬ 
tin en deliberation , 6c confultce 
entre nous: il fut dit, quelafaignee 
y pourroitauoirlieu,encas deple* 
nitude , 6c grande abondance de 
fang, furchargeant la Nature , ou 
empefchantla liberté de fes mou- 
uements critiques. Entant que la 
nature allegeefartelmoyen du fais qui 
la prejfoit ^fe trouueit non feulement 
flus forte , mais aufsi plus prompte À 
ch a^er dehors/es excrétions, Js/ldxs qu’à 
l’egard de ce petit corps en l’âge de 
feptans, il ne fcpouuoit efpererau¬ 
tre fruit de la traittedu fangjiînon 
d’accroifl:relemal,6cprouoquerle 
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danger par l’interruption de l’œu- 
uredclaCrife. 

Laquelle fe prçfentant fi oppor¬ 
tunément , riffuë n’en pouuoite- 
ftrc que très bonne : Comm’ aufiî 
laficurcen eftoit défia fort modé¬ 
rée, Dauantage que les Enfans a- 
bondoyent plus en pituite , en 
crudité que non pas en fang’.pour'- 
quoy lafaignee ne leur efioit aucu¬ 
nement conucnable : moins en¬ 
cor fur vne crife. Qjue ce feroit re¬ 
tirer l’bumeür corrompu, trop mal 
à propos, de l’habitude au, dedans 
des gra nds.v^iifreaus, &: fur les par¬ 
ties nobles , contreuenir crimi¬ 
nellement ,à laloy de noftre pro- 
feffion, défendant de rien innouer. 


ny remuer , en l’adion des Crifes. 
Et qucTexcretion de cette rougeur 
n’eftoit de moindre importance 
que la fucur : durant laquelle il fal¬ 
loir auoir les mains liées. Le der- 
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nier Opinant approuua donc les 
raifons fufdictes par vn fort beau 
difeours , pour conclura néant- 
moins tout le contraire, 5c fuyuant 
l’aduis de la faignec. Mais fur le 
point d’en venir à l’effed , deux 
heures apres , il reuoqua fon opi¬ 
nion , de forte qu’il nous pria bien- 
fort inftamment de ditferer laditte 
faignee:pourauoir trouué ( difoic 
il) cette heure du tout remife. Et 
ainfife paffa le relie de la iournee, 
iufqu’au lendemain, qui fut le cin¬ 
quième,iour. 

Vn Perfonnage d,é qualité me 
veit reprocher particulierèmêt dés 
le matin, que i’auois empefehé la 
faigneCjôc fait changer la refolutiô, 
qui en auoit efté priïe le ipur prçce- 
cedent : 5c qu’il y alloit de la vie de 
Madame. le comprenois alTez la 
confequence de ce propos, le rece- 
uant toucesfois /çlon le refpeél que 
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iedeuoys à l’aurheur d'iccluy : 
l’attribuant pluftoft à rerreur de 
l’irâprelTion qu’on -luy en auoit 
baillee , que non pas à fa mauuaife 
volonté.C’ 9 ^ trop ay mer les amis^que 
â’épou fer leurs opinios , aupreiudice de 
laraifon. Et futneantmoins la ref- 
ponfe , qu’il y auroit beaucoup 
moins de mal, defaignerceiourlà 
qucpluftoftjen cas que la compar 
gnic le iugeaft ainli necefraire:dont 
icnelairroyed’en dire encor fran¬ 
chement mon aduij. 

Entrés en la chambre de là Prin- 
ceire,nousla follicitons de pren¬ 
dre vn bouillon. Elle ne l’ayant 
point agréable, feint d’auoirmalà 
la gorge pour s’en exeufer: pour ce 
(dit-Eliej quei’y ay vn peu .de pei¬ 
ne, non pas en aualanr, mais feule¬ 
ment apres auoir aualé, comme li 
quelquechofe m’y piquoit. Sur le 
vent de cetteplainte on fonde aulE 
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toft vne inflammation de gorge, 
vnefquinance touteforraee,&;for- 
ccdifcours concluans à la^•^ignce. 
Sur quoy nous ne peumes autre 
choie, finon de protefler ,que l'on 
moderafl: donc l’euacuation , en¬ 
tant que le Tang pechoit plus en 
qualité, que non pas en quantité. 

Et que nous auion^ befoing de toutes 
les forces de U Nature four le combat 
de la Crife \ 'Etzm(iü.’QTi£\xi tiré que 
trois onces. 

Peu apres Madame aduoüa 
nauoir eu aucun mal de gorge, 
comm’ Elle fit alTez paroiftre en 
dînant : &ç auoir mieux aymé qu on 
luy tirafl: dufang , que de prendre 
dauantage de bouillon, SC en eftre 
plus importunée. Dont plufieurs 
* eurent flibiet de rire , voyans nos 
remedes fi mal aflis.Remedes hon- n 
teus,6cfans cognoiflance de cau- 
fe, po ur des maladies qui n’eftoienc 
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qu’en imagination. Et difoiton, 
i^ue feront Us aux particuliers , ^uis 
qùils fe iouent ainjide la -vie des Prin¬ 
ces illn'y auoit ni fjuiname , ni njai¬ 
relle ^ & s’ils n ontpas laijfé de les gué¬ 
rir. 

Incontinent apres le diner fur- 
uient vnemoiteurvniuerfelle, & à 
l’ilfue dicelle les viues rougeurs 
changées enliuides.. Comme fi la 
chaleur naturelle çufl: du tout aba-^ 
donc les parties de l’habitude. Oc- 
cafion demurmurcr encor denou- 
ucau, 8c blâmer la faignee. Auffia- 
uoiton à craindre,quelqueRècidi- 
ue calamiteufe de l’imperfeéliôde 
la Crife: ou bien quclqu’autre mal, 
pire que le premier. Ce que nous 
éprouuâmcs le xvüj iour par vn 
très mauuais flux defang , duquel 
(inous parlerons cy apres. 

Déuant qu’entrerpar les Méde¬ 
cins fur les difco urs: fcholafliqu es, 
8c 
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importe grandement, qu ils [oient 
bien d'accord entreux de ce quils ont a 
délibérer , é" en ayent les vef<èlf4tions 
bien arreJlees\Ex. lefaireainfî par vnc 
lecrette SC libre cornmunication, 
à caufe de la honte de fe départir de 
leurs opinions : fur lefquelles bien 
fouuentils voudroyent mourir , p rçfe- 
rans Icurvanité au falut despauiires 
malades. Ne faire iamais au reHele 
malylmgrandqùiln eH^ de peur de 
nous obliger aux grands remedes: 
Et ne croire legerement aux plain¬ 
tes des Enfansàquilacrainre^oula 
mignardife font dire fouuët beau¬ 
coup de chofes, qqi ne font nulle¬ 
ment en efFed. 


C 
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D T S ENT£ R JE 
furuenüea maâitte T)a- 
me^ le i. Nouembre. 1^15. 

HistoireVI. 

E xr. ionrde lafîeurc, ma' 
dame s’en crouua du couc ) 
exemte , par Icxhalaifon , 
des rougeurs fufdictes,parlafucur, * 
Sclaconcodion deriiumcur. Mais j 
le 18. qui fut le 1. de Nouembre. | 
il furuint vn flux dyfenteriquc i 
bien fort cruel , des matières , 
ou mauuaifes qualités reftees de 
rimperfedion de la Crife , ainfi' 
comme les plus fages le iugerent. 
Ç^mex morbis poFt eorum mdkmm 
rçlifiméifHperkttcSirecidittas facere co* 
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Jueucrunt. Ou Hippocrate entend 
principalement les imprcfîîons de 
certaines crudités delailTees au de¬ 
dans , dont la chaleur naturelle n’a 
peu cheuirparfon impuiflance. El- 
Jelescuittoutefois auec le temps, 
les prçpare, &: en fait la defcharge 
peu àpeu , ou fenliblement par ex¬ 
crétion manifefte , où infenfible- 
ment par limple tranfpiration. Et 
dépend cet çuure proprement de 
la Nature feule, 8c de l’efEcace de fa 
vertu. 

Pluficurs s’abufent donc gran-* 
dément de penfer , que l’imperfe- 
élion d’vnc Crife fepuilTe accom¬ 
plir par les purgations ordinaires, 
lefquelles communément ne font 
qu’affoiblir, 8c pluftoft retarder la 
guerifon que l’auancer. il ne faut 
rien innouer, ni remuer ,ditlemé-^: 
me Hippocrate , fur les iugemenf^ 
abflument defa , Sc emieremer^ 
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acheués , ni fur ceux qui font encor 
au cours de leur perfeâtion : & dé¬ 
fend là dcfTus non feulement les e- 
uacuations des Médecins,mais aufTi 
toutes fortes d’irritations. Lcfqucl- 
lespour legeres qu’elles foycnt,il 
y appréhende comme fort fufpe- 
ftes.Tcl eftoit gucry du tout, qui 
s’eftveu réduit au tombeau , parle 
trauail d’vne medecine ^ donnée 
hors de proposôede neceffitéjfoubs 
prétexte de nettoyer les chofes re- 
ftees ; oubien en eft demeuré lan- 
guilTancrefpace defix femainesde- 
uat ques’enremettre. L’importan¬ 
ce delà chofe m’a fi long temps ar- 
refté fur cette digrelTion : pour fai¬ 
re -voir combien eft à craindre le fe cours 
de C ignorance. 

Or fut le commencement de 
cette Dyfenterie, que nous auions 
dit, de fîx deieétions, pour la pre¬ 
mière nuit : c’eft à dire {impies , U. 
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v.'iins efforts fans autre matière, 
finon quelque morueau de pituite, 
tout blanc : le lendemain autres 
femblables infinies épreintes , èc le 
Phlegme défia teint, &; rougiffant: 
le 3. lour des raclcures d’mtefiins 
toutes fanglantes auecdouleurs ex¬ 
trêmes le bafiin demandé en la- 
nuit feulemcnt,plusde trente fois» 
Lors vnanimêc conclu à la faignee: 
qui ne fut que de 4. onces, remede 
co>mmode pour la diuerfion du 
fang , te conuenable aux grandes 
douleurs.Et gagné en même temps 
fur laPrinceflc, par le moyen de fa 
Nourrice, de luy faire vfer d’hnyle 
d’amandes douces auec l’eau rôle» 
La Nourrice feignoit accorte- 
ment d’auoir peur quelachofe ne 
vint à ma cognoiffance : difantquc 
les Médecins ne parloyent iamais. 
que de médecines, pour degoufier 
les malades^.- mais qu’ils feroyene. 

C ü|- 
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bien honteus de la voir demain 
guerye. Et ainfi liiy en fit prendre 
fecretement bonne quantité, &: fi 
àproposque jes excrements en eu¬ 
rent leur defeente plus libre, fans 
peine : gris, iaunes, noirs , tannés, 
ôcméles defang, coulans auec fa¬ 
cilité iufqu’au neufiéme iour , qui 
futlaguerifon. 

Le quatrième iour , durans en¬ 
cor les épreintes , 62;les douleurs, 
confulté fur le foir auec les Do¬ 
cteurs de Paris, toutes les opinions 
confpirerent indifféremment à la 
purgation , difeordans toutes-fois 
pour la forme du médicament. Vn 
des Anciens auoit protefté contre 
Pvfage du fené , approuué néant- 
moins de tous les autres : afin de 
feruir de pointe à laCtion de la 
Rheubarbe, iugee trop lente pour 
defeharger affés promptement fe- 
ionnofiredefir , le fais retenu des 
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madères. La contradidion trop ac¬ 
compagnée d’aniraofité : dont le, 
bruit r’apportc à la Roync iufqua 
Fontaine-bleau , fut caufe de pri- 
uer nos confeils de deux dodes 
perfonnages ,qui s’y eftoyent fort 
honeftementjSc dignement com¬ 
portés. 

Cenefutfanspenferpar aucuns, 
que rAutheur du bruit voyant la 
chofe flotter en jncertitude, prç- 
tendoit en cas de danger, fe mettre 
àcouucrtpar cet artifice: Oubien 
en tirer quelque gloire, le mal reüf- 
fiflantàbonnefin. Caraufli s'en fit 
il force difeours par fes amis, attri- 
buansàluy feulle falut delà Prin- 
cefle , pour s'eftre ainfi oppofé à 
l’aduis commun de tous les autres. 

Mais la vérité me contraint icy 
d’aduouer, qu’il ne fe peuterperer 
d’vn médecin plus de bône aflifta- 
ce, de fidelité, 6c defranebifé, que 

C iiq 
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ce Pcrfonnage nous en a toulîours 
rendu pour le fcruicc de MeiTci- 
gneurs. 

le ne lailTe donc de faire apprefter 
lamedecinepour en prendrel’oca- 
fion à quelqu heure delà nuit, fclô 
qu’il auoitefté refolu* L’exemtion 
des douleurs , 8c la liberté des ex¬ 
crétions nous endorment fur le 
baflin.Ieprçferccereposà toutau-^ 
tre fecours , craignant de le trou¬ 
bler : 8C difànt que les confidcra* 
tionsdè purger n’y auoyêt plus de 
lieu. La compagnie rcuenüe le ma* 
tinàla vifite/apptouuc ccquc i’ay 
fait, &: pluheurs m’en remercient 
en particulier: fi que depuis il neft 
parla plus nullement de purgation: 
8c retournahêureufemcnt la Santé 
de madame fans autres remèdes. 

La Nature efi changeante , & en 
.perpétuelle aBion , de forte quel- 
ie' demeure^ fort peu en vn même 
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efiat : chofe qui tient en grande /»- 
certitude les re(blutions des mede-' 
cins. Et notamment de ceux qui ne* 
fe donnent pas le loifii' de contem¬ 
pler meurement les conditions on 
qualités,&:les temps des maladies, 
niles progrès.des Pepafmes. le di 
des Médecins,pour ce que les Char¬ 
latans ont peur qu’on ne leur im¬ 
pute à ignorance la reuocation de 
leurs aduisu Mais aufli eft il mal feâr 
aux autres de prçcipiter li fort leurs 
iugemens, pour s’en départir deux 
heures apres, ou du foirau matin.. 
Il vaut mieux tarder que trop auan - 
cer. Ceux qui courent a l’Ennemy: 
fans recognoifire , font Jubiets à lu 
repentance , dr dejîre tenus pour te-^ 
mer aire s, 

Nousauonsveuvne compagnie 
des plus qualifiez Médecins 
France, perfifter quatre ioiir^ 
refoLution d’vne JMedecinec'p^iâr 
C V 
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vn grand Prince : &; neantmoins 
louer tous les matins la prudence 
de l’Ordinaire , le remercians de 
iourà autre pour l'auoir difFerce: 
iufquesàccquVne heureufeCrtfc 
deliuralcmaladelexiiij.iour.il n’y 
a point de doute quela Crife pou- 
uoitcllre empefcheepar la purga¬ 
tion, 5c confcquemment la per- 
fonnedu Prince au dâger delà vie. 

Cefut rendre la vie à Madame 
Chreilienne, que de rompre le def- 
fein de la faigner , fur l’euapora- 
tion critique de fcs rougeurs : 6c 
puis derechef la remettre au hazard 
en la faignant le lendemain,fur vne 
vaine imagination de vairolle,5c 
de fquinance. Audi la purgation 
ordonneeà monlcigncur frere du 
Roy en vn Cours de ventre ,6clur 
le temps de fortit la vairolle, fut 
grandementfufpeftedeluy caufcr 
vn mauuais cffcd.Comme fembU' 
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blemcntla faigneeeftoit à craindre 
en la perfonne du Roy,fur le poinc 
dVnc Crife de fueur, fi lepremier 
Médecin defaMajeftén’euftparé à 
ce coup par fa prudence. 

C’efl: vn grandbie d’auoir vnMe- 
dccin près dû malade , pour effe¬ 
ctuer les côfeils, qui ait le iugement 
de furfeoir les rem edes (elon les o c- 
cafions :85,1a relolution deprçferer 
le falut des hommes àtoutes autres 
confiderations. Car plufieurs ap- 
prehenfifs dp la calomnie n’aufent 
manquer à ce qui a efté arrefté par 
vne confultation, de peur d’eftre 
blâmez en cas d’inconucnienr. 
Confiderans la malice communé¬ 
ment prattiquee par les Médecins, 
de le prçualoir trop volontiers de 
fignominie, du mépris d autruy. 
Mêmes il y en a de fi lubtils 3 qui 
ordonneront multitude de reme- 
des pour fubict d’exeufe, qu on n'a 
C vj 
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pas bien acconiply leur ordon¬ 
nance. 
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^FTRE FIEVRE 

cmùme de U petite A 4 ada- 

Histoire VII. 

zj. de Mars , vne fou- 
line defluxiôn luy lom- 
L fur les deux yeus,en cel- 
abondance , que l’caiî 
en couloir de toutes parts;8c ne du¬ 
ra ce grâd cours d’humeurs qu’en- 
uiron l’efpace de 24. heures , fans 
douleur ,fans inflammation, finoa 
la fîmple impreflîon de quelque 
rougeur, qui en refta dans rçuil 
gauche. Pour lapplicationn’y fut 
employé que l’eau rofe, remede 
propre afoL’îiher la paifyej&rrefoLt- 
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dre doucement l’humeur crou- 
piffanten icelle. Et quant au rellC;. 
la grande facilité du ventre nous lit 
contenter de deux clyftercs, pour 
lefoulagementduCerueau, lufqu 
aulixiefmeioLirtquenous luy bail¬ 
lâmes vn^infufion de CalTe.ôc de 
Manne, le pois de fix drachmes des 
deuxenfemble.. 

La purgation en fut moderee 
fuiuantnoftrcdehr, de trois deicc- 
tions ailes grandes,auec quantité 
d’humeurs, & plus deux legeres fe- 
monces dubalïin.Dont ayant l’vne 
des femmes de chambre rapporté 
au fleur Montait©,qu’il n’y auoit eu 
que trois felles : &: que fordinaire 
demaclittcDameeftoit defe prçfe- 
ter autant de fois, il fit prçcipitam- 
ment cette conclulion en foy mê¬ 
me, de bailler encor vn’autre plus 
forte Médecine, &; en déclaré ainfî 
fonaduisàlaRoync. Dequoy ad- 
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ucrci,iefais ernendre la chofe à fa 
Maicfté bien vérifiée par le témoi¬ 
gnage de T Apothicaire ; cammil 
importait grandement de retournerfi 
foudain aux purgations à tendroit de 
perfonncs fi délicates. 

AufiTifaut-d eftre plus fin és cho^ 
fcs dcconfcquence, Scncs’en arrê¬ 
ter legerement à la première lan¬ 
gue fans bonnes cautions : Cen’eft 
pas pour négliger le témoignage 
des femmes,y en ayant beaucoup 
toutefois qui ayment mieux ajfieu- 
rer des incertitudes , tpue fe priuer 
du contentemerit d’en dire leurs 
aduà. Mais combien plus eft à prç- 
ferer celuy des hommes, en cequi 
eft delcurprofefllon^&dcleurco- 
gnoiftancel Aucuns exercent ainfi 
leurs vanités par telles rufes •• Et 
pour faire les bons 'valets , feindront 
quelejfuefois diappréhenderqdon chan¬ 
ge les Ordonnances ; ou aceuferont 



^4 Sdnte du Prince^ 

quelqùvn d’auojrfait reuoquerîes Oft'- 
nions des Conjultansylors qu ils ^oyent 
leurs aduü reiettés , ou def aduoués. 

Sur cette contention de repur¬ 
ger, arriue leviii. iour, vneficure 
continue , qui fut le mecredy au 
foir : dont le leudy matin on pro- 
pofelafaignee. Lachofeeft remife 
auleuer de laRoync,pour en déli¬ 
bérer auec les autres Médecins de 
fa Maitfté.Le Sieur Montalto de¬ 
meuré feul defon opinion , la re¬ 
met le foir en auant auec affes de 
vehemencc, 6c y attire le comlente- 
mcnt du Sieur Petit. Les autres en 
plus grand nombre , infiftcnt au 
contraire, que l’opportunité ny 
eftoit point : aufli n’euft il efté à 
propos de faigner fur l’entree de 
l’accès. Quoy donci n’.eft il pas bon 
de tirer du fang aux fieures ? Nom 
ne difons pas que non : maü bien que 
c'ejl témérité de le faire hors le temps y 
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^toccajion : fur desmouuements Cri¬ 
tiques ^fur des fueursy ou des rougeurs 
qui s’’exhalenti ét'/ur toutes autres ex¬ 
crétions. .^ec’efil di-ie ) haz^arder 
lavie des malades i éf non pas guérir 
les maladies. Rien ( difoit Platon ) ne 
peut ejlre bien fait :,/i nm ce qui fefatt 
au ^oint de l'occajîon , fage maiftrejfe 
des allions. De même faut-il beau¬ 
coup dediferetiô à choilîr aux ma¬ 
lades , les heures conuenables des 
repas 8c de la nourriture. 

Le vendredy fe pr<^fente vne 
îueur, meflagere delà Crife pour 
le lundy v. de la heure : laquelle 
Crife ne manqua point , par vne 
aütre fueur vftiuerfelle fuyuic de 
flux de ventre. Les Autheurs de là 
faigneeen continuelle inquiétude, 
font ce qu’ils peuuent, pour en dô- 
ner rimpreflion: mais en vain àlen- 
droit des autres Médecins , perh- 
ftans conftamment en leur premier 
aduis. Ils s’adreflent donc aux fem.-' 
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mes de chambre, ils les alarment, 
queMadameeft pouren mourir,li 
onncla faigneautres telspro> 
pos afTes mal fonnans , detref- 
mauuaifeconfequence. ll<vauàroit 
bien mieux ne fe hajierpoint tant d'or- 
doner des remedesy que fe donner iat de 
peine pour les faire •valoirjî chèrement. 

On s’aduife encor d’vn autre ex¬ 
pédient,de faire entendre à la Roy- 
ne , que le Sieur Hauiin s’elloic 
vanté qu’Elle fuft défia faignee,!! 
c’eufl eftéfbn Enfant ; inuention 
toft apres publiquemêt côuaincüc 
de menfonge , tant par la propre 
bouche dudit Sieur Hautin, difanc 
tout haut , il n'en efi rien , cela efi 
faux^c^ut d’autres perfonnes dignes 
defoy. Scandale qui fit rougir tous 
les Afiiftans : de voir des gentsde 
tel âge faire tant de bruit S>c de 
mences , 8c pour la vanité d’vn’ 
Opinion hazarderainfi la vie d’vn 
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Enfant fi prerieus. Il fut dit dauan- 
tage que le Sieur le Maiffcre s’eftôit 
accordé à laditte opinion j pour a- 
uoirdic, qu’il eufî: iugé encor plus 
raifonnabledetircr vn peude sâg, 
que non pas de redoubler la pur- 
gatiô comme on l’auoit propofee : 
fans toutes-fois qu’il approuuaft 
ni Tvn ni l’autre de ces deux remè¬ 
des. 

Puisle lundy que l’çuure delà 
Crife s’acheuoit heureufement, a- 
ucc les lignes manifeftes du Pepaf- 
tant aux vrincs, que autres ex¬ 
crétions : Bricf fur I cfpcrance in¬ 
dubitable d’vn’ entière ylétoire, par 
des crieriesfortansles bornes de la 
modeftie , on allume plus quede- 
Liant la contention de la faigncc. 

Il efl: néant moins conclu,que 
l’on fe contenteroit encor d’vncly- 
ftere pour ce iour là, 8c de quelques 
applications refrigeratiues,afin de 
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tempcrerla chaleur quipouuoitre- 
fter de la heure. Si non quel’vn de ^ 
nous,arriués que nous fumes de- 
uant la Royne, pour luy en decla- j 
rer la refolution: changé tout fou- 
dain, donna fon confentement en ^ 
faueurdeladitte faignee. Et lors fa 
Maieûé félon fa grande prudence, 

&: admirable modération, ile^rai- 
fonnahle ( dit Elle ) d’y garder la 
ralité des veix. 

Le pauure petit bras eft piqué 
fans efîeâ: : les veines toutes de- 
cheücs, êcépuyfees par lesfueurs» ^ 
& le flux de ventre : le Chirurgien 
refufe de s y hazarder dauantage. ( 
Mais craignant que la Princefle , 
guerift tropàfonayfe , ou pour c- j 
uiter la honte dVne rifec, On crie, 
^uil en faut refolument , qu il faut 
dufang-. Sc au defaut de la lanccirç, ; 

mettent en auantles ventoufes^Sc i 
les fangfüçs.. ] 


La, Santé du Prince. 6^ 
Ce que voyant le perfonnage 
quivenoit d’y prcfter fon confen- 
cement, enfemblel aigreur, Sc l’a- 
nimolité; Etquoy (dic-il) silny a 
point de veine qu’y voulez^ vom plus 
fairei’E.i fe iette ainli hors de la cha- 
bre, n’ypouuant plus patienter,ni 
attendre la fin de cette adiô. Hom¬ 
me paifible , de grande franchife, 
à fe départir librement de foy mê¬ 
me , pour fe ioindre à la meilleure 
opinion, &c au bien de la fanté. 

En fin oneflaye l’autre bras , &c 
en eft tiré lentement iufqu’à trois 
onces, &: demie. L’vn des Conten- 
dans tenant la palette , e^ aperce» 
ridtde U ioye de leur viBoire : rire qui 
fut iugé inciuifcn chofe tât ferieu- 
fe.Etinfatiablc du fang, auoit dcEa 
changé la palette en intention de la 
remplir comme l’autre ; fans conE- 
derer le grand labeur de la Crife, le 
flux de ventre. Si lextrcme débilité 
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qu’on l'eprçfencoitdVn Enfant de 
quatre ans: Ocafion de s’ébahir du 
' peu deiiigement ,5^: de murmurer 
par les affiftans : Mais beaucoup 
plus furie point de la défaillance,' 
auec vnemoyteur vniuerfelie: que 
tous d’vnc voix fe mirent à crier, 
que c’cdcic trairter les Princes en 
païfans , 5c leur couper la gorge. 
Qjf on fe contentoit bien de tirer 
trois palettes defangpour vncfois, 
aux plus robliftes païfans , 5c qu’on 
en vouloir tirer deux à vn Enfant fi 
petite, 8c fi délicate > fur vne G rife, 
fur desfueurs, 8cfur vn flux de ve¬ 
rre. cejiûit trop ignorer les pro¬ 
portions. 

On ne laifTa pourtant d’employer 
incontinent les Amis à publier la 
gloire de ce grand fecours : les vns 
\^prenans plaijîryles autres dijàns^quil 
efloU bien ay/é de guérir les malade syOU 
Hny auoitplm de mal. 




DE LA NAISSANCE 
0* nourriture de feu Monfei- 
■^gneur d'Orléans. 

Histoire VilI. 



L nafquic à Fontaine¬ 
bleau Tan 1 ^ 07 . 8 c le fei* 
ziémed’Auril fur les on¬ 
ze heures de nuit, qui e- 


ftoit le lundy , lendemain de Paf- 


ques. Bapdze le iour enfuyuant, 8 c 


lefoirbicn tard , apparut inconti¬ 
nent apres fon baptefmcjvn nuage 
de feu en l’air, lequel ( à ce qu’on 


dit, ) venu du cofté de Paris, tour¬ 


noya le Pauillon du logement de 
mondit Seigneur, éclairant tout le 
Ciel de fa Iplendeur. Puis conti¬ 
nuant fa route enuiron vn quart de 
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iieuc du collé delà ville de Moret, ( 
le dilTipa comme par vn éclat de , 
Tonnerre; chofe'ueüe , d* entendue 
de plujieurs ferfonne s dignes de foy. 

Les opinions en furent diuerfes: 
difans les wns,que c ejéûitvnfrefageà 
ce Princè, de tendre vn ioura l'Empi¬ 
re » àcaufequclenuageauoitéclac- 
te du collé des Allemagnes: Que 
aulïî le iour elloic remarquable J à 
fçauoir celuy même, que le peuple de 
Dieu aupitefiédeliurê des Aegyptiens-. 
les autres au contraire e\nc cette fple- 
deur promettoit à U France quelque 
ioye , mais qui ne fer oit p^^ de longue j 
duree. 

Aulïî elloit il 11 chçtif, pâlie. Se 
cxtcnüé qu’il ne donnoit nulle ef- 
perance dévie: Se vn cerueau , qui 
de fa grolTeur Se grandeur, égaloit 
le relie de fpn petit corps. Difficile ! 
habitude dr malaifee à fauuer ^ pour 
lès dangers des defluxions, de au- 
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tresmauuais accidcnsqui fuyucnt 
les grands Ccrueaus. On imputoic 
Ton infirmité aux fâcheries conti¬ 
nuelles , que la Royne auoic fouf- 
fertcslclongdcfa grolTefle. Il de¬ 
meura donc languifîant les pre¬ 
miers iours, iufqu’au quatorzième» 
que ron creuteftre le dernier ue fa 
vie,parvneconvulfion quiluyofta 
la force de plus refpirer. 

Outre CCS trauerfes, la grande 
contention qu’il y eut pour les 
Nourrices, le penfa du tout priucr 
de la nourriture necefifairc , dont 
il demeura iufqu’au 25. iour » fans 
qu’on luy en peuft alTeurer vne, vi- 
uant ce pendant comme par em¬ 
prunt, ores d’vnTctin 8c puisd’vn 
autre. Onaccufoiclcs vnes demau- 
uaife habitude, de gros fang, du vi¬ 
ce de poulmon, de mauuaifc halcl^'cv;: 
ne, de la pierre : les autres d’efl|^^i^ 
adonnées au vin, choleres,deîàaiW " 

D 0 i 


74 Santé du Prince. 

uaifes mçurs. Et ces calomnies fi ac* 
çortement appliquéesauec tant d’ar¬ 
tifices , qitÜ îiefioit pofsi ble de s"en ga¬ 
rent ir. 

Fmalcmcnt arrcftee que fut la 
Nourrice,femme qui commandoic 
peuàfcs pafTions,prompte à la cho- 
îere, plus apprehenfiue qu’il ne 
feroit croyable : Elle ne demeura 
guercs fans luy reprocher la nour¬ 
riture d’vn Enfant demaifon, qu’- 
£lle auoit laiiTé en ’mauuais eAac. 
Imputer au defaut de fon laid la 
mauuaife difpofidon du Princeduy 
bailler force alarmes de fa charge, 
continuellement l’efpace d'vn an 
l’exercer par tels ennuis ; trifie{uc 
d'aliment pour remettre 'vn petit corps 
fimalhabitué. Cet aliment donc ne 
fe conuertilToit qu’en impurites, 
crudités, flux de ventre , lueurs & 
fievres lentes, dont il ne viuoit qu’c 
langueur': iufqucs à ce que fur le 
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prin-temps retombé en d’autres 
convLilfions ,on fc refolutdu couc 
à changer la Nourrice. 

Or la Royne appréhendant les 
ambitions, &: les brigues desbour- 
geoifes,qu’elleauoit défia expéri¬ 
mentées,ôifevoulât mettre à cou- 
uert de ce cofté:eftimât aulTi que le 
laiét d’vne payfanc pourroit eftre 
meilleur, faMaieftécn choifit vnc 
dubourg de Mont-morency. ilejé 
maUiféque deux faibles âmes fuijfent 
demeurer enfemble , exemtes des paf~ 
Çons de CEnuie yfouhs l'exercice dé’vne 
même charge. Nourrice 
quicraignoit d eftre r’éuoyee chés 
elle, commence à folliciter fes a- 
mis, laface couuerte de larmes, les 
inftruit de fes intentions auec fes 
doléances gaigne les autres par 
promeffes.Soudain on oytvn bruit 
fecret que la pay fane eft folle, qu’il 
y a danger de luy commettre vn 
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Enfant de telle importâce ; qu’Eile 
cft punaife, & qu’ilyauoic eudefes 
parêts fLirpc6l:s de gros sag. Mais la 
fraude en fut toft appcrceiie, & les 
Autheursn’cn receurentque delà 
honte: combien que U fantéduPrince, 
qui ne viuoit que de ces amertumes 
n'en alloit de rien mieux. 

Il reuient par ce moyen à fes pre¬ 
mières langueurs , Sc en tel point 
comme fi la Nature luy euft man¬ 
qué du tout, neluy reftant que U 
peau fur les os. Dontles Ennemis 
dclapaïfanc trouuentvn nouueau 
fubietde médire de fonlaiâ:, ten- 
dans à fin de fevrer l’Enfant. Et pour 
Jeruir au Contentement d'vne cheîifue 
femme font peu de confcience déex^o^ 
ferainfi la -vie d'njnjt grand Prince. 
Elles trauaillcnt l’efpacc de huit 
mois d’imprimer à leurs Maieftés 
cette perfuafion de fevrer : Puis 
CQmmç viaorieufes de leur dcfir. 
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enfoncdesrifees contre la païfancj 
des mefpris , des infolences , 3c au¬ 
tres allions fort propres à troubler 
vn laid, 8e bien tourmenter vn Ef- 
prit affligé. Mais fo^bs promeffe de 
remettre l’Enfant en huit tours, a- 
pres luy auoir ofté le laid, 8e la prç- 
fencedefa Nourrice. 

L’euenement toutesfois fore 
contraire à laditte promeffle : Car 
furchargeans i’Eftomach de trop 
de nourriture en fabfcncc des Mé¬ 
decins , 8e de ceux qui les en pou- 
uoyent garder, il s’en enfuyuit vn 
tel deuoyement par l’abondance 
des crudités , que le danger y fuc 
plus grand que iamais. * 

Sui: quoy la Royne arriuccà S. 
Germain , 8e informée des caufes 
deccdefordre,y pourueut fi bien 
par fa prudence, que les Aucheurs 
delamenee, en receurentlahonte 
qu’Elles meritoyent. Se enfemblc 
D iii 
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celles qui les auoyent fauorifees. 
plus fa Maicfté rendit la Nourrice ‘ 
à l’Enfant qui témoigna par le con - j 
lentement qu’il en receut, le grand , 

regret qu’tlauoit eu de (on ahfème. ' 

Cela fe pafi’a ainfi Icp. deniay ’ 

i£?o5>.S<:mon{ieur d’Orléans auoit j 

cftéfevré le 2,. d’Auril ; Depuis il 
s’eftoit aucunement entretenu par- 
my fes infirmités , iufqu’au 3. 
d’Aouft; &: y auoit apparence d’en 
mieuxefperer,lors que parvndé¬ 
fit peu confideré de le rendrcplus 
gras;Sc pour cela luy faifant vferdu 
laid de chevre,en plus grande qua¬ 
lité que neportoit l’aduis des Mé¬ 
decins, ilpenla encor mourir, par 
la violence d’vn autre deuoyement 
d’Efi:omach,accompagnéde fievre 
continue, qui luy dura trois femai- 
nes. Dont il demeura toutlanguif 
fant iufqu’au 14. d'Od:obre,que Ion 
refolut l’application d’vn cautère 
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fur le col. Ce qiiifut fait non point 
tant pour en efperer quelquegrand 
fruit , que ^ûur ojier le regret ^ de n’y 
Auoir emylèyé toutes fortes de rente-» 
des. 

Enaprcslei.iourdcMars de Tan¬ 
née fuy uante, luy arriua encor vnc 
ConvulfioHj&le S.iour autrefem^^ 
blablc alarme : Accidens que les 
Médecins imputèrent aux dents. 
Puis tranfporté à Paris au mois 
d’Auril, afin de changer d’air, y fut 
aufli toft afîîegé d’vne autre fièvre 
continüc,fi violente, qu’on defef- 
pera qu’il la peufl: fupporter , Se fc 
termina toutesfois le 14. iour* Ter¬ 
minant aufll en apparence, tous les 
autres maus prçcedens , defquels 
ilauroitefté exemt Tefpace de xx. 
mois , en afics bon cftat de fanté, 
iufqu’au dernier mal, dont il a pieu 
à Dieu le retirer à foy le 17. No- 
uembre. 16 a. 

D iii] 


RESPOMSE FNE 
Calomnie. 

Histoire IX. 

Ly eut bien des plain¬ 
tes , Si de grands re¬ 
grets , fur la violence 
des remedcssemployés 
àcemal dernier. Criant touthaut 
rvncdcsfemmes de chambre, que 
des Accès præccdents du même 
mal,ce Prince en auoit toufiours 
efté remis en moins dVne demie 
heure. Mais ('difoit elle fondant en 
larmes,) quel moyen de remettre 
maintenant ce petit Corps fi foi- 
blet, apres tant de faignees , tant 
de purgations, tant de clyftcres.^Y 
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â-il homme fi robufte, qui y peufi: 
feulementfubfifler , ou fupporter 
cesrudeffcs ? Le refte des Alîiftans 
en murmuroyent femblablemenr. 
Etvne autre honeftc femme, tirant 
\cS\cùt.^elqu'vn par le manteau, 
fur l’inIVance qu’il faifoit de la fé¬ 
condé faignec, auec beaucoup de 
bruit ; Hé que penfés vous donc 
faire? Une fault que le repos en ces 
maladies : difant , faiioir expéri¬ 
menté en fes propres Enfans. Elus, 
ileftoit arriué à vn gentil-homme 
de dire fur i’ouucrture de la telle, le 
cerucau (difoit onj dciioitnager 
tout en fang ôc il n’y en a pas vne 
goutte. 

Ces propos penctroyent en la¬ 
me, à ceux qui auoyent quelque 
fubiet d'en craindre l’euenemcnc. 
On a recours aux rufes ordinaires: 
qu’on a eu giâd tort de laifîer bou¬ 
cher le cautère : qifil y faloit plus 
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fouuent employer les purgations, 
& autres femblables faux difcours 
grandement prçiudiciables à l’hon¬ 
neur d’autruy Nos Ennemis les ac- 
commodentàleuraduantage,&: de 
telle forte qu’il fut malaifé de iuger 
àquoyils viloyerit le plus,d’affliger 
laRoyne,oubien denous calom¬ 
nier. Dont vnegrande Dame,ayât 
donne aduis a fa Maicftc de nous 
entendre la deffus , nous luy en 
parlâmes ainfi, 

A LA ROYNE. 

A ME, 

f ay afu^f lier tres-humhlement vd- 
Jlre MaieHé,(fue te neperde point Thon* 
neurde Jes bonnes grâces ^par des Cd- 
iQmnies , des faux bruits. Car •vom 
nauéspas iufques icy eüy les gents de 
bien y mats feulement mes Ennemis qui 
fi font aufsi peu épargnés de mal parler, 
que de malfaire,. La vie defquds vous 
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efi ajjcs cogneüe , & nefi b^oing de 
n)om en dire autre chefe : Jî non que U 
Çeule eaufe de leur inimitié 1 efi de m'e- 
Jlre ogfofé aux fcandales , qui fe fai- 
foyent en U maifon de vos Maie fiés. 
Peur cela feulement ont ils ejfaye de 
m*imputer la mort de mon maifire , qui 
efioitji cher : & fans refpeSi de va- 
fire Maiejîéypour fe venger de moy , ont 
dit a la Mere , que fon Enfant ejtoit 
mort par defaut: fureur de gents de- 
Jlitués de raifon de confcience. 

Leur creance a e^é que par la fufi-‘ 
tation d'vn mauuats bruit , ils pour- 
reyent mettre à couuertleur ignominie^ 
defa toute declaree \ ainf nom a- 
uoyentaceufé de trou chofes. jyauoir 
laijfé boucher vn cautere: de nauoirpas 
affésbienejfeBuéles remedes de noHre 
derniers Confultation\ ô‘ dlauoir ent’ 
pefchéâ’appeller du Confeil. 

Maü touchant le cautere ^ils en ont 
ejlé démentis de tant deperfonnes^ qu't 
D vj 
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finils fe font trouués contraints d'ad- 
uoüer , qud efioit en bon efiat. Les 
Sienrs Renard Médecin ordinaire y ô* 
Martel premier Chirurgien du Roy^qui 
le ‘virent vn feu deuant la. maladie , en 
feuuent ainf ajfeurer ‘vofire Maiejîèy 
dt' encor infnis autres dignes de foy. 
Car ce qtion vom efcriuit , que mus a- 
uions renouuellé ledit cautere , nejloit 
fas À dire quH fujl bouché , mad feule¬ 
ment auions ejfayéde le frouoquer da- 
uantagCyfar quelque feu de cauflique 
mü au dedans. Et s’y trouua le fenti- 
mentjt ‘vif, quilfembU quony eufl^^ 
chédes ejfines , comme Monfeigneur 
s’écria tout au fs i tojl : dont ilfalut bien 
•viflemenî en ejler ledit Caufiique. Si- 
gne bien certain qtiil n’y auoit ni feaUy 
ni caltojiié y ni cicatrice : la chair y ejloit 
aufsi bien vermeille , ^ touf-iours hu¬ 
mide au fond.Be forte qu’ilny eut au¬ 
tre renouuellement y quoy quon vous eri 
9ujl efcrityfourfairefemblant déy auoir 
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afforte quelque nouueauté. 

C"ejl toutes fols l'ordinaire des eau- 
teresdepurger moins, quand ilarriue 
quelqu'indifpofition'. & en doit la caufe 
ejlreimputée àtimpuijfance delà Na¬ 
ture déclinant de fa 'vigueur, ou rete- 
nant à foy les humeurs , & non pas au 
defaut defdit s cautères. Là ou la Na¬ 
ture manque,l’art n’y a plus depoii- 
uoir. Et néant moins, quand bien ce- 
luy cy eujlpurgé centfois dauantage-. ou 
qu'on en euft encor appliqué cinquante 
autres, les eaus croupiffantes dans le 
cerueau , ou amajfees és cauités d'ice- 
luy,n enpouuoyentpas e^re diminuées. 

Le Cerueau efl efroittement enue- 
loppé, df enferré de deux bien épeffesgb* 
fortespeaus, ainfique dans vne bour-- 
fe : puis couuert de t os de la tejle, reue- 
Jluencordlvn autre peau. De forte que 
rien nenpeut fortir des eaus, ^ gros 
excrements,fnon parle conduit natu¬ 
rel, dejlinéfeulement à cela. Et pour^ 
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tant fur la propojttion Je trépaner fait- 
te àti commandemet de 'uo^re Maiejlét 
ilfut dit , que quand bien on leueroit 
tout C Os de la te fie , il nés en pouuoit 
rien égouter des matières caufans les 
convulfons. Comment donc fepourrait 
il faire ^par lesfimples Cautères qui ne 
font que fur la chair (ans entamer COs\ 
C\JI vne ignorance tropgrofsiere , de- 
firner quily euf quelque tuyau de co- 
wunication du Col, auec lafuhjlance 
du cerueau : ou que le Cautere foitvn 
robinet , pour en tirer les eaus à vo- 
-lonté, 

,^uefinoits auions laijfé boucher ce 
Cautere , pourquoy ces gents de bien 
n en ont ilsplujlojt aduerty vojlre Ma¬ 
ie fié? Ou pourquoy n’en donnent ils le 
blafme qu’au Médecin , non pas aux 
chirurgiens qui l'ontpenfé^ ni à l'dpo- 
thuaire ,ni aux femmes de ch ambre ^ 
qui le voycyent tous les iours? Ils ne 
l'ont pas fait j pour l'efperance qu’ils 
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auoyent , de s en fer uir a leur calomnie. 
Et celuy qui auf'avom en porter U pa~ 
relie , fè déclara autant dépourueu de 
fens & dc 'yugement .. que les autres Je 
font toujîours monflrés bien pourueus 
de malice. 

Touchant les remedes de nojlre der-^ 
niere confultation : les partyes de l'A¬ 
pothicaire reprefentees a 'voflre dit te 
Maiejlé dés le commencement de la 
maladie ..ontfemhUhlement affés con- 
uaincu la faulfeté: fans y faire autre 
refponfe. 

Et quant au Confeil, nous y auions 
mandé le Sieur Hautin des les xviij. 
d’Oôtohre '.lequelayant exeufé fon in- 
difpoftion , fumes afsiflés du Sieur 
Renard, id aduà duquel fut :. que d fo‘ 
cafon dlnon f grand Cerueau , plein 
dlhumeurspour la trauerfe que l’in¬ 
égalité du temps y apportoit , cette Co¬ 
queluche fe trouuoitplus longue drplus 
fafeheufe que les autres : que la chaleur 
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naturelle auec le régime de 'viure , en 
acheueroyent la guerifon : pour ce que . 
Monjieur auoit ejlépurgé vn peu de- 
uant. De ces particularités ie njous en- 
uoyayà Fontame-bleau tournellemenf 
tous les aduis: Et comment moriditfei- 
gneur auroit beaucoup de peine à cuire 
la crudité de ce mauuais Rhe urne. Ne 
laijpunt toutesfois d'ejîre touf-iours hie 
gay iér feiouer en fa chambre, érpar 
le Chajieau , ain/t quèn pleine fanté, 
iufqu'a fin premier accès , qui le fur- 
print fe iouant a vn petit Chien. Le len¬ 
demain y arriua le Sieur Hautin , ô* 
deux leurs apres le Sieur Petit , qui le 
traitterent auec moy ïefpace de dousce 
tours , que dura la maladie. 

Vous •voyés donc (Madame,) la ma¬ 
lice de ceux , qui nontpoint eu de hon¬ 
te démentir deuant vous, dr de votes 
affliger : ni confédéré la Perfionne , fur 
Pappuy de laquelle refide la confier na¬ 
tion de tant de peuples* 
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Le mal perfiftant, on le public 
plus grand en cores qu’il n’eftpas, 
& en eft la caufe imputée an deplai- 
Jir que Madame receuoit (difoic-on) 
four la mémoire 3 quelle fe re^refentoit 
en ce lieu 3 de la mort de M’^ fin fiere le 
Duc d’Orléans. On craignoit de paf^ 
fer l’hyuer à faind Germain,&:que 
cette longue abfence, ne preiudi - 
ciafl: à nos affaires. La Marquife 
d’Ancre en auoit rccogneu î’en- 
cloüeure, & Ton Médecin Mon- 
talto l’aüôit refoluë de tranfpoi- 
ter à Paris la perfonne de Madâ]^^-; 
auec fa nourrice,&feulement vric 
autre femme de chambre : Con- 
uenable matière à l’ambition de 
ce Médecin. La Dame de Mon- 
glat n’en pouuoit digerer l’incer¬ 
titude pour la confequence delà 
chofe, foit qu’elle fuyuift Mada¬ 
me, ou qu’elle demeuraftauec le 
refte de la maifon, entant qu’il y 

E ij 
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alloit de fa-charge. Étnous., pour 
noftrc regard appréhendions la 
témérité, & la rufe dudic Méde¬ 
cin , qui n’euft pas manqué de 
nous imputer fes defauts,at¬ 
tribuer la loiiangedufuccés. Fcn 
cfcri donc mon aduis à ladite Mar- 
quife de prendre confeil là defTus: 
par lequel il eft vnanimement con¬ 
clu , que l’air de S. Germain ejloit du 
tout préférable à celuy de Parü. Qm 
futcaufe denous laifler en repos, 
&ceffer les vaines alarmes,que Ion 
donnoit trop fouuent de noftre 
collé, pour faire les bons valets,&: 
nous bailler de la peine. 

Toute la maifon retournée à Pa¬ 
ris au mois d’Odobre, &: la palleur 
continuant encore, on fait enten¬ 
dre à la Royne, pour nous obliger 
à lafaignée, que Madame a la Be¬ 
rne continue, courant le hazard 
dVne Hedique , fil n’y eftoit 
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pourucu. Madame f en rit, difanc 
à fes familiers 5 qn’il n’y auroirpas 
grande gloire en la guerifon d’vne 
maladie fans dégouftement, ni al¬ 
teration, Sc fans inquiétude , ni 
douleur. Et font neantmoins ap¬ 
pelles pour cela quatre des plus 
anciens Docteurs de Paris, auec 
quatre autres des principaux Me^ 
decinsdcla Cour ; aufqucls nous 
faifons ce difcours, quaiienfem- 
blables termes, 

de mien^ cognoijîre le maUdont 
miu auons à confultery te vous en repre- 
Jenteray tonte l'hijîoire brieuementy dp 
fans cire Hit de parolles. M *■Jrere du Roy 
auec mefDames fs fieurs, partirent 
d’icy pour aller a S. Germain /<? xxv. de 
Juin dernier. Bn mejme temps^ Mada^ 
me eft ajfaillte d"<vn grand Rheume , 
auec la tous afés 'violente, durantVefa- 
ced'enuiron ejuatre fmaines. 

On y employa (Quelques clyfieres & 

E iij 
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'vne inftijîon de manne , auec le Jyrop de , 

cichorée. Cependant noue gardions U 
chambre ^ auec longue intermijlion de 
nos exercices ordinaires r dont lafadeur j 

commencea do faire peu à peu J es im- \ 

prefions au "vifage , & en tout le rejle de 
la perfonne : puis quelques appétits ex¬ 
traordinaires 5 dp les yeux boufis , tous ' 
argumens de mauuaife habitude. 

(JMais combatuè qtied' a ejié par nos 
remedes,nom en fommesgrâces à Dieu^ 
tntelefiaty que toutes les aBions enre- 
flent bien entières: le dormir tranquidct 
&fans interruption i P appétit bien ré¬ 
glé y facilité de rejpiration i exemtionde 
lafitude : les deieBions , les vrines , & 
toutes autres chofes réduites au naturel: 
te pouls aufi, bien égal &fort conflanty 
jafoitque naturedement afés loger : dp 
nude imprefion dejçhaleur, ni en Vhabi¬ 
tude y ni au dedans, ^jtelquvn néant- 
moins de cette compagnie, défiant mü 
en opinion, que la fievrey efi continué^ 
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par cela nom auons dejtré vos aduù, 
afin d’en refondre ^ & des remedes ne- 
ceffaires. 

Voyci ce que Madame en difcourt d'cL 
le même : Si tamye la fievre , i’auroye 
quelque douleur y ou quelque incommo¬ 
dité. le ne fuis pintdégoufiée,ni alté¬ 
rée :icrepofe fans inquiétude i & tra- 
uaille fans me lajferf pim que toutes mes 
femmes : ^ ainjî toutes autres chofes^ 
comm’en pleine fanté. Ou font donc les 
effecîs du feu de cette fievre , quand te 
n’ay nulle chaleur? 

K^ufi riefi-ce pas afiés d’alléguer les 
chofes fur le fondement d’vne fimple 
imagination,finon bien vérifiées parles 
preuues des bonsyô^affearés tefmoigna- 
ges. Car il y a trop d’incertitude , ô* 
d’inconflance au pouls, pour s""en rap¬ 
porter à luy feul. Muable Protée chan¬ 
geant a tom moments, ér en toutes for * 
mes, félon la diuerfité infinie des paf 
fions de l’ame > des mouuemens du 
E iiij. 
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cerfs, ,^eJt en veut injjjter dauantage 
fur la qualité du pouls^ nom alléguons 
au contraire toutes les autres fonhions, 
dix témoins contre vn : Et ne fçauroit 
la chaleur modérée que nom voyonsicyy 
mériter aucunement le nom de fieurct 
Ô" moins encore ceïuy de continué. Nom 
fçauons bien quf les Médecins ont pim 
de gloire , ô" moins de calomnie a faire 
le mal pim grand qu Un ejl, mais il efl 
dangereux d’obliger aux grands reme- 
des jom ce prétexté:prattique de Char^ 
latansy non de vrais Médecins. 

Niom voulons bien aduoüer toutes- 
foü, y auoir quelque dijpojition maladi- 
ue y caufe efficiente de cette palleur que 
nom aceufons. Premièrement Vintempe-^ 
rie, la crudité de VEjlomach,puü 
PobJlruBiondes premières veines, eau- 
f le des humeuris grofiers, efiés, & vif 
quem tombés du cerueau, oucengendrés 
des aliments de femblable qualité. A 
quoy mm voudrions employer le régime 
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de njiure^ auec les exercices^ df‘ l’alo 'é, la 
fmdre de H ter a , ou autres plus agrea^ 
blés remedes de cette qualité. 

Ainfi fut rejettée Topinion de 
faigner, auec rimagination de la 
ficure^ 

AVTKld. OPH- 
îhalmie de sJifl. le Dtic 
d'Anjou. 

Histoire XI. 

Onseignevr a efté 
fubjetdesibn berfeau,à 
quelques rougeurs dar- 
treufes, derrière les au- 
reillcs : dont à caufe de la de- 
mangefon, y portant fouuentles 
doits, il en fuoit incelTammenr, 
vne lente, &: démangeante moi¬ 
teur: mais plus l’Efté qu’aux au- 

È V. 
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tresfaifons. Et lors que l’humeur 
fctrouuoitarrefté, ou diuerti fur 
les yeux, y arriuoit auffi-toft,quel¬ 
ques imprelîions d’inflammation; 
puis aflTez ordinairement, vnHor- 
geol,petit abfcés familier des pau¬ 
pières , que le commun appelle 
ainfi, pour n’eftre gueres,quc de la 
groflieur dVn grain d’h orge. 

Ce mal (di-je) venu défia quel¬ 
quefois parauant, f cftoit de nou- 
ueauprefenté le 14. de May 1615. 
Soudain nous recouronsaux Col¬ 
lyres refrigeratifs auecles caus de 
plantain, & de rofe, les mucilages 
depryllium, &: autres fcmblables 
applications ; à labAinence du 
vin,aux clyfteres, & à i’infufion 
dècafleen l’eau de fenc. Deuant 
la naiffance de la pullule, dura 
l’apprehcnfîon de rOphthalmic, 
notamment à ceux, quineregar- 
doicntqu’à l’extericur ; les autres 
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plusatcentifsjVoyoyent la conion- 
diue en fa pureté naturelle fans 
douleur, & fans rougeur, ou in¬ 
flammation. La veuë au refte, fi 
entière y que la ledure ne luy 
faifoit nulle peine. Le Confeil 
toutesfois, ne laifTe de conclure à 
la faignée, comme pour vne vraye 
Ophthalmic. Et moy contre cec 
aduis , attaché aulidque i’eftoye 
pour lors d’vne violente feiatique, 
ie leur en declaroye par efcric mon 
opinion, en ces termes. 

A MESSIEVRS LES 
Médecins du Roy, confultans 
auiourdhuy, fur la maladie de 
M. frere de fa Majefté. 

0 V s tenonst que U faigneeefine^ 
^ ^ cejfairc aux inflammationsaux 
maladies du Jang, notamment ou il y a 
plénitude euidente. Mais celles y qui ten¬ 
dent à la guerijon,, qui Je cuijènt, dl* 
E vj 
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refoluent y far l'efficace de la chaleur 
naturelle , nont que faire de ce remede, 
C'efi augmenter lé mal y ou le tirer en 
longueur y que d'ojler les BJprits a la- 
Nature y qui luy feruent à l'euure dtt 
Pefajmey fendant qu'il Je fait* ïay- 
âoncicy a 'uous fuff lier d;y aduifierfru^ 
demment y félon la dignité du fuhieHr 
& laiffer fuir l'Ennemy, s'il ejl ainfi 
qtiil s’euafore de foy-mejme* Car cejl 
fonder en Pairies indications cmatiuesy 
que far le- difcours d’vne'vainelmagi^ 
nation y feindre des maux incertainsr 
comme celuy y qui farfiofinion d'vnc 
Recidiue-mat comfrife y vaudroit au 
ha^rdde fa témérité y troubler P euure 
desCrifes falutaires-y & ainfif récif iter 
les malades fardes furgations y ou fai- 
gnêes inutiles : four tomber en Scyllà 
farlacrainte de Charybdù. 

ifififince efi de fort bonne hahitude] 
ma'ts- nyn fi flein de fan^y qu’on le iu- 
' gyroitkPafiePidH.’vifage. Car le grand 
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exercice , e enfume beaucoup de fa nour~ 
riture y ajfez. modéré qùil ef ^ en fin 
viure. Aufile feu Roy fin pere , queie 
traittoye dés Page de quarante ans,dr fa 
Tmte paternelle Madame la Princejjè' 
de Nauarreyfupportoyent fort malaife^ 
ment la faignée: & depuis nom auons 
afés oh ferué y que les enfans tiennent en 
cela du Pare. Il y a pim a confiderer^que 
les reunes JEnfans ,en f bas âge, abon^ 
dent pim en crudités, que non pas en 
fang: & que cette pretenduéOphthal- 
mie n A autre fgne apparent y que la- 
fmple rougeur fuperfcielle y fans dou¬ 
leur, fans feurCy & fans inflammation^ 
Raifinsy qui me font conclure, que la 
faignée n’efl'icy bienconuenable : Mais 
pluflofl y quelque douce purgation, aucc 
P'vfage des clyfleres , pour la diuerflon 
des humeurs, Efcrit le 2-0. de 
lourdePafques,iéiy. , 

A celle confulcacionaffil^^bnc 
deux Médecins fauoris 
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dittc Marquife : Tvn que nous 
auons creu autrefois, auoir eu 
quelque vœu fccret, d’épancher 
le fang, lautrc qui en vfoic auec 
peudediferetion. Dontlarefolu- 
tion fut 4c faigner, enuiron la 
quantité de cinq à fîx onces. Et 
vouloyent reïterer encor le fur- 
lendemain, fans i’oppofition que 
le fieur de Lorme en fît auec 
nous. 



DE LA PETITE 

yairotte. 


I nous eûmes de la 
peine à contredire Ja 
faignée, fur la maladie 
precedente,nousl’eu- 
mes encor plus grande, à l’égard 
de Madame Chreftienne. La pe¬ 
tite vairolleluy furuint, le a8. de 
Septembre en la, même année^ 
pendant le voyage de Guyenne. 
La Heure bien fort violente à l’a¬ 
bord du mal,&rgrand alToupiflc- 
ment par Tenace de deux iours. 
En attendant le Confciljque n ous 
affemblames le lendemain au foir. 
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fut employé le fecours d’vn clyilc- 
re commun, &: d’vne prife cordia¬ 
le de licorne, auec le Bezoard: 
allés refolus q^ue nous eftions de la 
qualité d^ ce mal, vulgaire pour 
lors, &: courant par tous pays: 
&: Madame Elizabeth PrincelTe 
d’Hefpaigne, en eftoit ceftée à 
Poidiers en telle extrémité,qu’oa 
n’y attendoit plus que la mort. 

La conelulion du Confeil, tend 
donc à tirer du fang, pour le len¬ 
demain matin,fur des raifons alTés 
reccuables. Mais la nuid, ayant 
lieureufement commencé l’cx- 
cretion des Pullules,par vnfoula- 
gemcnt inefperé de la fievre, 
des accidents d’icelle, fait aulïï 
changer de refolucion au plus 
grand nombre des Confultans, & 
rejeteer la faignée,comme inutile, 
non necelTaircs&hazardeufe.Car, 
dilions-nous,y4 Crife fe faitJihetf^ 
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reu/èment y qu’il m Je petit dejirer da^- 
uantage ; le dormir y U retiration , /'V- 
galité du pouls , toutes attires chofes 
'unanimement conjjirantes au h ut de ta 
famé. Pourquoy donc faigner y finon 
four débaucher la Natured'vn euure fi 
louable ? 

Ell’a les progrès de Ces mouue- 
mens critiques, fi exadement ré¬ 
glés, &: limités, quelefeul attou¬ 
chement y doit eftre tenu pourfa- 
crilege. En penfant aua-ncer ou re¬ 
tarder, vous la précipités , ou eni- 
pefehés le cours de fes diuines a- 
dios. Ses œuures font inimitables, 
&:fes intentions, myfteres incom - 
prehenfibles. Pour cela difoit le 
làge Hippocrate, qu’il ne fault 
rien changer, ni remuer en l’adion 
des Crifes, lors qu elles fe font, ou 
apres eftrc faittes en perfedion, 
par r vfage d’aucuns remedes, foit 
purgatifs ou autres, mais lailTerles 
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chofcs en eftat, fans y plus rien 
troubler. Dodrine grandement 
importante, &: que nous répétons 
ü fouuent, pour l’opiniadrecé du 
. commun des Médecins, plus ban¬ 
dés à leurs fantaifies particulières, 
que non pas aux loix équitables de 
l’Art, &: de la raifon. 

- Non obflant toutesfois ces can- 
lideracions fi grandes,&:quc le mal 
I fen alloit du tout, on ne ceiTa 
j pourtant d’infifter fur la faignée, 

I & la remettre par trois diuerfes 
il fois fur le tapis; mais auec plus d*c- 
j: loquence,quc de prudence, iuf- 
1; ques à ce 5 que les figues de la gue- 
' rifon parurent fiafrcurés,qu’on ne 

fcfouciaplusdenos contentions, 
i: Et fut Madame ainfi abfolumenc 

II remife en l’cfpacede trois femai- 
nes, & auec peu de trauail. 

Sinon qucle Coiifeil, peu me- 
moratifdela defcnfcd’Hippocra- 
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te de purger apres l’euure des Cri- 
fes légitimement accôpli; ou bien 
dcceu d’vne vainc crainte de Re- 
cidiue, Si du leuain relié apres la 
crife,nous rufeita par la purgation, 
non ncc^iraire,vn flux humoral de 
huiciours,quinous cuidarauirlc 
fruit de noftre cfpcrance. 

Madame Henriette faifle de ce 
mal en même temps par conta¬ 
gion, ou autre vice conecii de lon¬ 
gue-main, commence dés le troi- 
fiéme iour, à poufler hors les bou¬ 
tons de vairolle. Ils fuppurent le 
neufiéme aiiec plus de facilité,' 
que nous n’eulTions aufé cfperer, 
fans douleur, fans inquiétude, 
fans apparence defievre. Etia de- 
liurancc encor plus foudainc, par^ 
lefeulvfagedcdeux petites prifes 
de Bezoard : Toutes deux néant- 
moins fl couuertes de grains, qu’il 
n’y refloit rien d’entier fur la peam 
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Er comme rifTue en futauffiheu- 
reufc , que perilleufe celle de la 
PrincefTe d’Hefpagne, à qui on 
auoit plufieurs fois tiré du fang, 
aucuns prenoyent l’occafion de 
blâmer les faignées en cette ma¬ 
ladie. 

Et nous leur enleuions le fcm- 
pule par cesraifons: quela faignéey 
fouuoit bien ejire conaenable , en cas de 
plenimde cxcejéiue de fangyde grandes 
offrejéions, inflammations^donleisrsydl* 
autres femblables Jymptomes des fle¬ 
ures ardentes , continues, ^^e le 
3 (.fang tiré par modération furie fonde¬ 
ment de telles circonflancesydéchargeoit, 
& allégeait le faù opprejfant de lareple- 
I tiony temperoitles ardeursfuffoquantes, 

I eét- appalfoitgrandement les douleurs, 

\ ^yte la Nature fouflenu'é par tel fe- 
cours, pouuoit mieuxfubflflery & chajjer 
: au dehors les corruptions : Maü qu ilen 
\ faloit prendre le temps bien à propos y & 
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bien ménager l’euacuation,^u elle n en 
rèçeufl aucun détriment de fes forces, 
si non i que la feule apprehenjîon d'vne 
fmfe fiqueure es perfinnes craintif 
ues 3 délicates3 lits remplies de cru^ 

dites , que de vray fang, ( comme font 
les ieunes Enfans,) efi.oitnon feulement 
fffifante â’empefeher texcrétion des 
'vairollest mats de précipiter les hém^ 
mes au péril de U vie. 




LES RENCONTRES 

^promptes reparties de 
le Dhc d'Anjou, 


fRBUlBRB SBMAINE. 


Histoire XIII. 


« O VS auons iufquesicy 
fommairement décla¬ 
ré , les chofes plus im¬ 
portantes J obferuées és 
maladies de Meffieurs &: demef- 


DameSjEnfans de France. Cy- 
apres nous t’apportons quelques 
Adions particulières, & les prom¬ 
ptes Reparties de M. le Duc 
d’Anjou, frere vnique du Roy: 
feulement celles du premier mois, 
quelepremier Eftat de fa maifon 
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fc fît, pour le changer augouucr- 
nement des hommes, qui fut le 
moisd’Aouft 1615. &:fon âge, fept 
ans, trois mois. 

Logé pour lors en l’Abbaye S. 
Germain des Prés, il f y comporta 
auec afles de difcretion en fon 
mâger&:enfonboire: ncâtmoins 
toufiours en appétit, & meilleur, 
beaucoup, qu’il ne l’auoit pas eu 
au Louvre, y auoit long-temps. 
Toutes choies cotribuoientauflî à 
la preuue d'vne tres-faine, & belle 
difpofition. Et nous en imputions 
lacaufeau contentement qu’il rc- 
ceuoit de l’Eftat de famaifon,& 
de fes nouueaux Officiers : chan¬ 
gement qui à la vérité, luy fut bien 
fort agréable. L’Efprit au refte, 
fuyuant cette belle habitude, 
toufiours prompt à dire quelque 
chofe de remarquable, & de face- 
tiens. 



il 2. Ld Santé du Prince, 

Dcuxiefmeiour, 

Vn Seigneur de qualité, accou- 
ftumé de railler aucc luy, le me- 
naçoit de le venir affieger au bois 
de Vincenne aucc fes SuifTes, 
(car Ion parloit de i ytranfporter 
pour lors) d’entrer dedans,& de le 
prendre : le vota en empefeheray bien 
(dit M.) à coups de Çanon,de Mouf- 
quet.^ & d"Arquebu^. L’autre , le 
viendray à lalappe: Vous ne Jçauriés 
à caufe delà hauteur des fo^és. P u i s 1 e 
Seigneur répliquant encore, qu’il 
fçauoit bien le moyen de les rem¬ 
plir, & d’y venir auec des mante- 
lets : Et moy (dit Monûeur ) te fçay 
auj^i le moyen de vous brûler de grena¬ 
des 3 & d'autres feus d'artifice, P uis fur 
vne autre obiedion , qu’on les 
pouuoit couurir de fer blanc, 5c 
ainfi venir appliquer le Rat à la 
^u^^lllc: S^TîQÇ^onCç,£\xt^qu’onny 
mdqueroit pas auÿi de gros carreaux de 
pierre 
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pierre,four les tous accablerfous les ma,' 
telets : Et que pour le regard du Rat, il 
nyvouloitquela chatte de fa fœur, 
Troificfiaciour. 

Le même Seigneur arriué le 
lendemain troifiefme du mois fur 
le fouper, & Monfieur luy deman¬ 
dant, qui ejl le plus y urogne de 'vous 
oudemoy? C’eft vous, refpondic-il. 
Car ie vous trouue rouf jours le 
verre à la main. Il efi •vray, ( dit 
Monfieur) Mqùieneboy,finon pour 
la necef ité, quand tay bien foif, & non 
pas pour m’enyurer comme vous. 

Et à Madame la Princefle d’Hef- 
pagne fa fècur; qui auoit ce iour là, 
îbupé aucc Madame Chreftienne.* 
Mafœur,coucherés-vous ceans.f^Mâda.~ 
mefe foufriant, O'dy mon frere,iY 
couchcray: Een feray bien-ayfe {dit^ 
il) drpour cela ie vous donneray volon¬ 
tiers toutes lès paillajfes de mes gardes, 
afin que vous y foyés plus au large. 
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I Qmtriefmciour. 

Son Précepteur, luy ayant alors 
' commence fes premières leçons, 
& les accompaignant de quelque • 
j fentcnce,choifiepourlapicté, & 
la moralité, il en droit de très 
beaux, &: louables difeours, au 

I contentement des afliftans. Mais 
le PrincePy ennuyant, le me flai-^ 

II foye fort d'eftudier au commencement, 
mais ie ne le fais fas maintenant fivo^ 

j| lontiers» Ce qui donna occafîon au 
j précepteur de fe reftraindre pour 
quelque temps à la Grammaire. 
Où Monfieur trouua encor affes 
I de diuertiffements, fur les Exem¬ 
ples de la première declinaifon, 

; ÆneaSjôcPcnelope, femme d’V- 
ly ffes. Et là dcffiis r’apportoit plu- 
I fleurs particularitésjde l’ancienne 

Troye : Difant qu*Æ.neàs auoii efté 
braue Prince, innocent de la trahifon 
d’An'tenor: que les Grecs ejloient les 
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A ut heurs de cette hifioirCi laquelle ils 
auoyent fuhliée au defaduantage des 
TroyenSf & k U faueur de leur T^tion, 
Plus encor, certaines particulari¬ 
tés deChorœbe & d’Androgeos, 
auec tant d’alTeurancc, en (i 
bons termes, qu’il ne fe pouuoit 
rien imaginer de mieux. Car il 
fçauoit cefte hiftoire en perfe¬ 
ction , par les difeours, qu’il en a- 
uoit entendu, deux ans aupara- 
uant. 

Cinquicfme îour. 

L’autre iour enfuyuant,cucillé à 
fept heures du matin: apres fa 
priere ordinaire qu’il fait dans le 
Jit, enquis par fon Aumofnier, de 
quelque mauuais propos qu’il a- 
uoit tenu le iour precedent, il luy 
en déclara naïucmenc l’Autheur. 
Et corne fur quelque reliftanceen 
le peignant, fon Gouuerneurluy 
demanda, fil fc vouloir paslailTer 

F ij 
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feruir: Cen'eftpasferuir (rcfpond-iî) 
que de faire du malj maü flujlojljdejf- 
feruir. 

Au fouper du meme iour, nous 
luy auions retranché les falades, 
pour Tapprehenfion de quelque 
crudité d’Eftomach: A caufe de 
quoy, tranf-porté à la licence des 
parolles, fans qu’on euft fait au¬ 
cun femblant de fen offenfer, il 
f en feroit puis apres modcftement 
excufé entiers nous en fe cou¬ 
chant,foit que l’Aumofnier luy en 
euft donné î’aduis, ou que le Prin¬ 
ce Teuft ainfi fait de fon propre 
mouuement. 

Sixiefmc iour^ 

L’appetit f entretenoit afles,à l’e¬ 
gard des autres chofes de fa nour¬ 
riture, ft non à l’egard des bouil¬ 
lons du defieuner,qu’il auoit gran¬ 
dement à contre-cueur, pour les 
auoir trop longuement continués 
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foubs les femmes, &: par trop de 
contrainte. Ce qui nous feit re¬ 
foudre de les luy ofter du tout, &: 
neluy bailler qu’vne douzaine de 
cerifes auec lepain;en continuant 
ainfi rvfage de ce fruit tous les ma¬ 
tins fans intermiflion , tant que la 
faifonendura. Surquoy ilfautre- ■ 
marquer, qu’il importe grande¬ 
ment à la fanté, de tenir les per- 
fonnesen goufl: des bonnes vian-* 
des, ne les en remplir, nyaffou- 
uir du tout: imprudence trop cou- 
flumiere chés les Princes , par 
quelque vaine curiofité de faire 
les bons valets.Ce querEftomacJbt 
ne reçoit pas volontiers, ne luy 
peut eftre profitable : dont le peu 
vaut mieux pour le contentement 
par interualles de trois , de quatre, 
voire de huit iours, & en cft la 
nourriture beaucoup plus dele- 
â:able. 

F iij 
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Septicfmeiour. 

Le Prince garde cefte couftu- 
me, depuis y a plus dVn an, de ne 
manger point de chair le Vendre- 
dy; contre noftre aduis toutesfois, 
pource qu’il n vfe pas volontiers 
ni des œufs, ni du poiflon : mais 
par quelque fcrupule, qu’il en a 
pris de foy-méme, ou par l’impref- 
(iond’autruy, pourla confcience. 
Ce qui nous auoit obligezdcluy 
feruir du beurre ceiour-là: Aufli 
Fa-til touliours bien fort ay méjap- 
pctic qu’il retient fuccefliuement 
du feu Roy fon perej comme fem* 
blablcmenc toutes autres chofes 
du naturel, & de fes avions. 

A table qu’il eftoit ce même iour 
au dinctydeux des liens fc fai- 
foyent quelques'prçfcntations de 
courtoyfie, F vn offrant à l’au tre fa 
chambre, & la moytié.dcfonlit. 
Monfieur eut donc la patience 



La SAntédu Prince, X19 
d’en entendre tout le dircours : 
puis en foufriant, & regardant la 
compagnie, (dit-il) deux bon* 
nefies AnimAUS. 



SECONDE SEMAINE. 

Histoire XIV. 

Huidliérae iour. 

lE Samedy fut l’entrcc 
P de la fécondé femainc; 
rie Prince cueille fur les 
- huit heures, fa prière 
fairte, & habillé, onluy fert encor 
du beurre au defieuner. Le pain 
fcché Amplement, &: àloifir de- 
uantlefeu, en forme de roftie : le. 
beurre cftendu par deffus, piqué 
delapointcducoufteau, puis de¬ 
rechef prçfenté au feu, afin de le 
faire pénétrer au dedans. M* 
craignant donc le iour procèdent 
F iiij 
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que les nouueaux Officiers n’euf- 
fent pas l’adrcfTe de rapprefter 
ainfi, il commanda àvn vieux Of¬ 
ficier, quileferuoitdésfanaifl'aJi- 
ce, de le faire de fa main. Mais 
pour ce iour, on rcfufedel^y ro- 
ftirlepainjpource (difoit-on) qu’il 
eftoit plus fain, d’en vfer autre¬ 
ment par les grandes chaleurs. La 
chofedebatuë l’cfpace d’vne heu¬ 
re, & auec tant de contention,que 
Ion fut contraint de ceder à fon 
defir. Et comme fon Gouuerncur 
le menaça qu’on ne luy en ferui- 
roit plus:/e/f veux bien {à\z-ï\)pour- 
fieu que ten aye cette fois. chofes" 
importantes, il peut eftre loifi- 
jîle de fe roidir contre les volon¬ 
tés des ieunes Princes, mais non 
en celles, qui ne font d’importan¬ 
ce. Car ils faigrifient infenfible- 
Tnent,&: fhabituent à la cholere 
par trop de rcfiftance. Leur rc;- 
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monftrcrtoutesfoisjhorsl'aigreui* 
de la contention, ce qui eft du de- 
uoir,& de la bicn-feancc. Dont on 
doit conclure, que c’eft vngrand 
abus, de ne leur vouloir rien ceder 
du tout, pour quelque vaine ima¬ 
gination de confequence, qu’ils 
ne le voulurent vue autrefois em> 
porter par delTus nous. 

Neuficfme ioar. 

Le matin enfuyuantj leué en 
mauuaifehumeur, ilfaitdescon- 
teftationsfurfonhabit,&: cerche 
d’autres fubjets de f irriter. Aufïi 
olfenfé, qu’au lieu des cerifes, 
quon auoit accouftumé de luy 
feruir à defiuner, on auoit apporté • 
des prunes: Appaifé toutesfois 
bien-toft, entendant qu’il ne fen 
trouuoit plus,& que la faifon en 
eftoitpaflee. R.epiquéencor^^^5^- 
le iour, de cette vapeur bilieu^jiÉ: 
efehapé àfoy-méme, il nefdpeuc 


iir La Santé dn Prince. 
tenir, qu’il ne frapaft deux de fes 
Gentils-hommes , qui le trou- 
bloycnt auec peu de refped, fur 
l’adion de quelque palTc-temps. 
^Les Ames genereufes ,fonc ordi¬ 
nairement fubjettes par interual- 
Ics, à tels boüillonscholeriques> 
que Ion doit pluftoft obferucrjque 
feroidir au contraire, de peur de 
faire pis, iufques à ce que l’Efprit 
rendu à foy, fe puilTe trouuer ca¬ 
pable des remonftrances necelTai- 
rcs: en quoy il gift beaucoup de 
prudence, & de diferetion, 

Dixicfme iour. 

Le Lundy éueillé en meilleure 
humeur, & content du repos de la 
nuit: il fc met à raconter la forme 
d’vn combat, qu’il auoit eu auec 
fes gents, & fes Pages, contre vn 
Seigneur de la Cour,aceompai- 
gne de quelquesGcntils-hommes. 
Le Prince cftoit dans le Chapitre 
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de r Abaye, ainfî que dans vn fore. 
C’eft comm’ vn parquet au milieu 
d'vnc grande fale voûtée, vn peu 
plus cleué, que la hauteur de 
rhommc,ducofté de la porte,tout j 
en baluftres5pourvoir,& parler du 1 
dehors au dedans. Au milieu vne * 
haute Chaire à prçfider, & tout | 
autour des bancs attachés, le tout 
de menuferie. Il racontoit donc 
comment les autres y auoyent 
donné l’Efcalade, &: comm’ ils en 
auoyent efté repoufTés.Se ventant 
ioyeufement, dy auoir receùÿar la 
tejie debons coufs de chafeaUy & rendu 
en recompence force coups de hajion^ La 
façon d’aflaillir, & de défendre, fî 
bien reprçfentée en termes de 
guerre, & de cauallicr,qu’il ne 
feroitpoffibledelemieux dire par 
eferit. Ainfi pourfuyuant fon dif- 
cours, & blelTé qu’il fe fencit au 
genoüil, par vn valet de Chambre 
F vj 
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qui le cliauflbit trop rudement: 
Vous me faittes du mal (dit-il) au lieu 
de me faire du bien : fans pour cela 
difcontinuer fon propos, ni en fai¬ 
re plus grande plainte. Nousefiions 
/>w(difoit-il encore) par vn nommé 
la Garde, qui efioit entré, s* il ne fe fuji 
amufé au pillage : contraint par ce 
moyen d’en refortirplus vifie que kpas. 
Il fe pleignit au deliuner, du mau- 
uais gouft de fon boüillon, pour 
eftre trop confommé. Erreur cou- 
*ftumier des bouillons, lefquels, 
foubs prçtexte de les rendre plus 
nourrilTans, &: de meilleure fivb- 
ftance, fe trouuent communé¬ 
ment fi delagreables, qu’il n’y a 
moyen d’en vfer. Au refte,échauf- 
fans , au lieu d’humeder, & de re- 
fraifehir, qualitezprincipalesdef- 
dits bouillons. 

Endinant, fort incommodé de 
la chaleur, penfif, & fans que per- 
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fonne luy dift mot, O le bon temps 
que ce feroity ( dit-il en foufpirant) 
s’ilpouuoit geler à cette heure. Sur 
quoy onle confola de l’efperance 
de le mener le refte du iour, au 
cloiltre, pour y eftre plus fraifehe- 
ment, & y fouper, fil le vouloic 
ainfi. 

Au coucher, ce nefutquepro- 
p.os de guerre, 6c du moyen de for- 
/rifier Paris, du cofté du Temple 
iufqu’à la Baflille, 'Endroit (difoit- 
il) qu’ilentreprendroit 'volontiers àe 
garder. 

Gnziefmc iour» 

Le Mardy matin pource qu’au 
le peignoir trop longtemps àfon 
gré, 6c que de fbn naturel, il a le 
peigner à déplaifir ; il fe met à dire, 
quilauoit beaucoup d’ennemü: Pre¬ 
mièrement les Barbiers des Apoticaires, 
les Médecins y ér les Précepteurs, .^u’il 
nereceuoit de tout ces gens-là y que de 
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Vimportunité t dr des Jous-gouuerneurs 
auj^i. Vous n’en penfés pas moins 
.demoy,luy dit fon Gouuerneur: 
Non (refpond-il) ie ne parle que des 
autres, dr nonpM devons. Prié par 
Monûeur de Vendofme, de prç- 
fenter Madamoifclle fa fille au 
Baptefme, auec Madame Eliza¬ 
beth fa fœur: il dcmandoit à l’E- 
uefquc de Paris, faifant ledit Ba- 
ptefme, quelles huilescefloientenvn 
double vafe dé argent fur l'autel. Ref- 
pondit que l’vne eftoit pour le Ba- 
ptefme , l’autre, pour l’extreme 
Ondion.L^î première, (dit Môfieur) 
rlefl que bonne, mais tautre efi bien 
fafeheufe , car on n en doit prendre , que 
le pim tard que Ion peut. Puis, venu 
au diner, & voyant la magnificen¬ 
ce du feruice,/^ voudrais (dit Mon- 
fieur) que mon Jrere-de Vendofme fjl 
tomlesioursdesEnfans. Propos,qui 
ficéclatterderire tous les Affiftas, 
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1 uy feul fans rire ,& bonne mine fé¬ 
lon fa couftume. Et à l’heure de la 
collation, ne voyant pointde cou- 
uert fur les tables : le croy (dit-il) 
(^ue les collations de céans font inuif- 
blés. Car les confitures ne furent 
prffentces qu’à la main, en grands 
Baflins d’argent. 

Douziefmeioor. 

Le lendemain il ne f éueilla qu’à 
neuf heures, &: demeura encor 
afifés long-temps, feignant de dor¬ 
mir. Aprochésdeluy, ilnousdit, 
auoir oüy la nuit deux fois l’hor¬ 
loge,&: f cftrc imaginé,que c’eftoie 
des alarmes. Soit qu’il prefageafb 
de foy-méme, quelque fedition, 
fur les bruits de guerre qui cou- 
roy ent, ou qu’il en euft receu l’im- 
preflionpar les difcoursd’autruy.. 
Car il donnoitalTcs de témoigna¬ 
ges de l’excellence de fon Efpric, à 
remarquer toutes chofes corn- 
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parer les adionsaueclesparolles, 
par vn iugemcnr, furmontant la 
capaciré de fon âge. Luyremon- 
ftrant qu’il eftoit leué trop tard, 
pour defmnerj&que pluftoft nous 
luy auancerions le diner: Comment 
(dit'il) nauûir pointfoupéne dej^ 
tunerpointy quelle rAifon firoit-ce? R e- 
uenu de la Mefle, il fe donna le 
plailîr, de furprendre par interro¬ 
gations, deux desEnfans d’hon¬ 
neur,qiiieftudioyentauecluy. Il 
regardoit fecrettement en fon li- 
urc, & leur faifoit des queftions 
preflees de la leçon. A quoy ne 
pouuans refpondre, &: eftonnés, 
qu’ils paroilToyent, aucc afles tri- 
fte mine, & naturellement tardifs, 
il fepanchoir à rire extraordinai¬ 
rement,& foulageoit ainfi l’ennuy 
de fon Eftude. Plus, fur le iour a- 
presle diner, prenant leliure, de 
fes prières, & y trouuant au Ca- 
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îaidiner S. Patrocle Martyr : Le 
compagnon â’ Achille s ( dit M o n fie n r ) 
s'appelloitaujli de ce nom : Vvn ejl mort 
pour la foy, de l'autre en feruant Ja 
Patrie. Le foir apres fa priere faitte, 
il fc fie apporter par fon Prçcc- 
pteur, rhiftoirc des Roy s d e Fran¬ 
ce du Tillet, & Fcntretenir.dc cet- 
teiedurc, iufqii’aufommeil. 

Trciziefrac iour. 

Le matin enfuyuantjdeuant que 
fc leucr, il dit auoic efié la nuit 
éueillé du grand bruit du Tonner- 
rc : penfanr premièrement, que ce 
fuit des coups de Canon, &: puis 
que Ion trainaft des coffres par les 
chambres hautes . Demandant 
commentfe faifoit ce grand bruit 
en fair, fiépouuantable : Onref- 
pond, que la froidure fe retire aux 
extrémités d’enhaut, & d’enbas, 
lors que la chaleur occupe l’eftage 
mitoyen. Tout ainfi, comme la: 
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chaleur chafTce par le froid, gai- 
gne femblablemervcles memes ex¬ 
trémités .Que pour cela,on voyoic 
échauifer en hyuer les fontaines, 
les puits, les caues, &: le plus haut 
eftage de noft^e air;&: au contraire 
fe glacer en efté. les chaudes 

vapeurs tendans contre-mont, de 
1 cur naturel, empefehées de mon-, 
ter plus haut, par les glaces, leur 
fèrmans le paflage j lefdittes va¬ 
peurs obliquement agitées, fen¬ 
flamment ainflpar la force de l’a¬ 
gitation, Finalement vnics, Site- 
ferrées en vn corps, affermies & 
endurcies, par l’efficace du froid, 
qui les tient eftroitcment afliegées 
de toutes parts j elles conçoyuent 
par tel moyen ce feu foudroyant, 
ceventimpetueus, quilespro- 
mene ainfi grondans, parmi les 
voûtes glacées de là haut, auec les 
Efclàirs, Si les terribles efclats. 
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qu’on en voit ordinairement ar- 
riuer. 

S urlediner, le propos du Ton¬ 
nerre remis en auanr, on r apporta 
quelques efFeds merueilleus des 
foudres. Et entre autres , ce qui 
eftoitarriuéàlafainde Chappelle 
de Bourbon l’Arclianbaut. Oùvn 
coup de foudre donnant à vne vi¬ 
tre, le iour même de la mort de 
Henry troifîefme, qui fut te der¬ 
nier de la raaifon de Valois,il n’cn 
rompit feulement que la barre des 
armes de Bourbon: Icreftedefdit- 
tesarmes, demeuré tout entier, 
comm’il cfl;encor de prefent: ü- 
gnalé prçfage d’vn euenement de 
telle importance. 

Apres le fouper, voyant fon efpée 
à la main d’vn de fcs Efcuyers, le 
fuù bien ayfe (dit-il) de voir toujours 
mon ejpée près de moy. Si on vous 
Toftoit, (luy dit fon Gouuerncur,) 
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vous fcrics bien eftonné. Deuant 
que ce la/bit,(ïc(^onài\)on verra bien 
desTeJies à bas. 

Vnieunc Seigneur de qualité 
venu à fon coucher, &: parlant 
d’aller à la guerre de Picardie, y 
mener vne armée, &: prendre pri- 
fonniers ceux qui y eftoyent: Maà 
vôffî ( ditMonfieiiralTés brufque- 
ment & comm’irricé de ce propos) 
gardes~vous d'y efire frü le premier. 
Car il auoit défia dit,quelquesfois 
auparauantjdefon propre inftinét, 
que ceux qui faifoyent U guerre ^ n^en 
vouloyentpas au Roy ni à luy: Et ainh 
fembloit fauorifer leurs armes 
d’vne fecrette afFedion. Puis apres 
fa priere, il fe remit encor furies 
Mémoires du Tillet, dont il leut 
luy-mefme affés long têps, iufques 
à ce que le fommeil, l’obligea. 

Qjiatorziefinc iour. 

Pour ce que le iour procèdent. 
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on luy auoit parlé d’aller ioindrc 
l’armée à Meaux, ilne cefla depuis 
fon rcfueil de f enquérir de celle 
ville: de Ufituation d’icelle y fi laMarne 
y efioitgueahle:fielle efioit capable,pour 
y loger force gents de guerre. Et fut 
tout le relie de la iournée trauerfé 
de mauuaife humeur, de cholerc, 
& d’impatience. Polïible àcaulè, 
du peu de nourriture qu’il auoit 
pris ce iour-là, n’aymant nulle¬ 
ment le poilTon: dont lefangfe-j^ 
doit efchaulfé, & les cfpritsainfi 
effarouchés. 

Apres le diner, conduit au Lou¬ 
vre voir leurs Majellez, il lit admi¬ 
rer fes refponfes, & fes reparties, 
accompagnées de promptitude, 
& de grand iugement : Mais au¬ 
cuns ne loüerent pas la liberté, 
dont il vfa enuers le Roy àluy con¬ 
tredire : liberté forcée neâtmoins, 
par le chagrin qu’il eut tout ce 


I 
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iour-là. R’apportc par fon Goii- 
ucrncur à la Royne,que Monfieur 
ayant demandé des armes #e- 
prenne dn Moufqnet, anec les 
tafTectes à Teprenne du Piftolet: &: 
luy eftant refpondu, qu il n’y auoic 
fi bonnes armes, que de fe recom¬ 
mander à Dieu, & fe bien munir 
du figne de la croix, il auroitre- 
party, ijue le Moufquet fajp>it tout 
cela. RougiflTanc donc de ce rap¬ 
port , il le defaduoüc, 'wxt^wt farU 
Clairté du iour^ n'en auoir iamaU farlér 
ferment non encores oüy de fa 
bouche: combien qu’apres fa priè¬ 
re du foir, il déclara en fecret, l’a- 
uoirainfidit. 

Auffijvn grand Seigneur alfés 
âgéjfe blamant foy-mefme d’auoir 
cfté mal-aduifé, pour quelque lé¬ 
gèreté par luy commife, enfes a- 
ârions, ou en fss propos, & difanr, 
î’eftoye bien fot : il le faut donc 
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croire ainfi (refpondit le Prince) fuie 
que vous le dittes ^ on ne vous fçauroit 
direk contraire. 

Retourné du Louvre, 6^ entré 
en ma chambre, où refcriuoyc, il 
me demande que c’eft : Sc moy, 
Tefcri (di-je) vos aâ;ions,les mau- 
uaifes aufli bien que les bonnes, 
afin de les vous ramenteuoir. Luy 
foufriant de ma liberté. Vous n*aaés 
fas fieu, ce que tay tantofi fait au Lou- 
'ure: mais vous le demanderés ceux, 
qui m’y ont accomfaigné. 



TROIS lES ME SEMAINE. 
Histoire XV. 

XV. xvL XVII. xviii. iour. 

■ A D A M E Elizabeth fa 
fœur, venue pour le 
voir-, Vomefiesy (luy dift 
Monfieur) furie f oint de 
•uùfire V0yage\ car vousyartms Lundy: 
Maà ie ne vous veux y as celer, /’ inten'> 
tion queday de reprendre vojlre Royau¬ 
me de Naples^^ que vous aurés là, 
quelque tour dîmes nouuelles. Mada¬ 
me Fait là dêflli^ quelques fcmris, 
iViais les ycu^tous enflés d’eau, 
dc^Stigeur. On accufc donc fon 
indifCretion ;^*attriftcr ainfi Ma¬ 
dame fa fœur, qui prend la peine 
de le venirvoir. Et prié qu’il efl:,de 
luy promettre pluftofl: fon fecours, 
pour luy, conferuer ce Royaume 
Dequoy 
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I Dequoy (dir-il) feruiroit cela , Tués qu<. 

i’ay enuie défaire tout le contraire ? cai 
four changer defaroUci ie ne changeroye 
f 06 de volonté, 

Vifîcé par des ieuncs Seigneurs 
■ de Poloigne, voyageans, &: noii- 
' uellement arriués;Il {’cnquiert des 

i fiitgnlarités de leur pays, de la conflitu- 
tion de l’air: fi l'hyucr^fi Us neiges y 
duroyént long-temps \ fi les riuieres y 
eftoyent^randesyfi elles fie grofiijfoyent 
i fort de la fonte des neiges, amaflees pat 

'\ U longue continuation des froidures, 
^^iefioyent leurs plus proches voyfins: 
s’ils voyoyent quelquefois leT «rr.PuiSj 
le croy ( difo it-il ) quevous l’époujfetés 
{ bien, quand votes le rencontrés* £c, 

I VH espagnol eft-ilpoint aufii de vos voy- 

fins, & de vos 4;»/tf/*Rcrpondu, qu’il 
j cft fort éloigne de la Poloigne, 
l plus encor, que n’eft pas le Fran- 

I çois, n’ed; aucunement aymé 
éntr’eux: Si votes ne Faymés guère 
I G 

( 
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( dit Monficur, ) nou4 l’aymons 
cores moins. 

Le jour d’apresj qui fut le de- 
part du Roy, pour le vôyage de 
Bayonne, il quitte l’Abbaye lainét 
Germain, pour fc loger, en l’Ar- 
cenal, oùvifitépar lePreuoA des 
Marchands , & les Efeheuins de 
la ville de Paris, pour l’aiTeurer de 
la fidelité de leur feruice.’ Il dit 
'vouloir rejpondre de tout ce cojlé de U 
•viüe, depuü le fontnofire Bame, tuf- 
^uà la porte fiinSl t^ntoine ^ feule¬ 
ment qtt ils pourueujfent à bien garder 
le rejle. Et puis apres, touchant le¬ 
dit Prçuoft des Marchands, Tap- 
prehendoü» ( dit le Prince^ qtéil me 
tint aufi long temps ^ comme il auoit 
fait en findifçoursdes Eftats, où ilen 
auoit bien conté à la compagnie ^ du- 
rantV efface de deux heures, 

Dixneufiémejoar* 

Auffîle mecredy eu couchant^ 
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il fit plufîcurs qucftiôs au Marquis 
de Rofny, touchant fa religion; qui 
en efioit lepremier K^utheur , &fi J on 
grandpere en auoit faitprofefiion, Rc- 
fpondu, que Dieu en cftoit l’Au- 
theur, & que fon grand pere, en 
auoit fait profellion. A quoy le 
Prince répliqué , qdil n'efioit pas 
croj^ahle, que Dieu eufi iamaü efie de 
cette religion : Et que fi le grand pere 
dudit Marquis en auoit fait profefi- 
fion , lepere defon grand pere nen pou* 
mit pas auoirefié. Et que fi Caluin ne 
fufivenu, ils ne feroyentpas ainfiji* 
parés de l'Eglifi. Le Marquis fait là> 
dcfllis vnc demande , ce que le 
Prince luy vouloir bailler, pour fc 
faire Catholique. Refppndu , quil 
ne faut rien bailler pour cela, dr qdil 
n'y a autre moyen d'y entrer, que par 
la Confefiion feulement. Railbns par 
deifus la capacité dVn (î bas âge: 
n’ayant que fepeans, trois mois & 
G ij 
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demy. S’aigriflant cncordauanta- 
ge fur ccttc contention, on luy re- 
monftrc que la gloire des Princes 
Gonfidc principalement en la va¬ 
leur des armes, &cnrintelligcn- 
cc des affaires. Qu’au refte, il de- 
uoitaymer les Huguenots, com¬ 
me fes reruitcurs, & faite prier 
Dieu de leur donner fa cognoif- 
fance : A quoy Monfîcur acquief- 
ça , changea de propos. 

Sericus en chofes ferieufes, ^ 
du tout agréable en fes railleries: 
donc il donnoît à rire, par vne grâ¬ 
ce mcrueillcufe, fans faire aucun 
femblantdc s’en émouuoir. Ainfî 
fuyuant cet humeur 5 luy arriua-til 
de direà vne grande Dame, : 

kn’auoit foslevifage rond comme les 
autres , mais plat en forme d’afiette. 
Etdu.Sieurde Vignole, quelques 
j ours auparauant l’eftât venu voir : 
fur jCc qu’on luy reprefentoic le 
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mcritc de Tes feruiccs foubs Henry 
leGrand,& rancienneté de la mai- 
fon de la Hircjdont il edoit :Pcnaji 
bien oüjparler , ( dic-il ) cejlla maifon 
du valet de Carream, 

Vingtième jour; 

La nuit entrant au leudy, il fie 
vn Tonnerre épouuentable, ac¬ 
compagné d’aurage, & de pluye 
aucc grefle : & lair tout en feu, par 
a multitude des Efclairs, fi fre- 
fquffints , que Tvn n’attendoit pas 
l’autre. Et endura le bruit près de 
deux heures, iufques à ce que la 
foudre, par vn grand cfclat, fc lan¬ 
ça en trois diuers licus , alentour 
del’Arcenal, furies Ccleftins,fur 
le logis du Sieur Zamct,où cftoyét 
Mef-Dames logées, & en la Pla¬ 
ce reale: &^artout grande puan¬ 
teur de fouffre, Mofîeur nenauoit 
toutesfois rien entendu, d’autant 
que cette tempcftc,cftoit arriuée 
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furfon premier fommeil, enuiron 
la minuit. 11 demanda feulement, 
fi le double Canon faifoit fas bien au¬ 
tant de bruit. Refpondu que non, 
ny fi terrible. Et que fi le Canon 
cftoit autant éloigné de nous,com- 
Ic Tonnerre 5 à peine l’orrions- 
nous d’icy- bas , gronder feule¬ 
ment. QÎ^ les Tonnerres, & les 
^ foudres font les canons du Ciel, 
defqucis Dieu fe lêrt quelquefois 
aux effets de fa jufiiee, contre les 
hommes. 

LàdefTus, il nous ramentoit,îa 
difpuce des moufquetadcs , mais 
plus pour faire parler fon Aumof- 
iîier, que pour nulle autre confidc- 
ration, demandant quel moyen il 
y auoit de s*engarentir. Et fut la ref- 
ponfe, comme parauant: que fi 
Dieu n’en eufl: defiourné les coups 
en tant de batailles, de rencon¬ 
tres, & defiegesde villes, où fqri 
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percHenry le grand s’eftoittrou- 
ué, il en pouuoit auoir cfté tue* 
cent fois : mais que fes prières, & 
fapictércnauoycnt garenty. 

Vingt-vniéme jour. 

Le lendemain vifîtéparle Sieur 
deVerdun 3 premier Prefident du 
Parlement de Paris : ce fut enui- 
ron les deux heures apres midy, 
que Monficur paffoit le temps à 
tracer les fondements dVne peti¬ 
te tour. Pour l’cuure de ce petit 
cdifice 3 qui deuoit eftre dcmoly 
deux heures apres, il y eraployoit 
autant de foing, & d’affe( 5 tion,que 
pour vnc chofe bien importante : 
ôienauoit ainfî departy les char¬ 
ges à fes gents. Les Enfans d’hon«^ 
neur auec les Pages y apportoy ent, 
les vns le grauicr, les autres y con- 
tribuoyent les pierres, quinefur- 
palToycnt gucrcs la grofleur du 
poing : les valets depiedfaifoycnc 
G iiij 
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le mortier 5 corapofé en partie, de 
la boüe du ruiflTeau, & d’vn’ eau af- 
fés Talc, qui pouuoit faire mal de 
cueuraux regardans.Le Princeat- 
tentif les follicitoit à la befogne, 
& du labeur qü’ily mettoit, pei¬ 
gnoir fes ioücs d’vn vermillon, qui 
redoubloit fa beauté aux yeux des 
afli flans. 

Quelqu vn luy reproche l’afTiete 
de ce fort, dans le ruiffeau d’vnc 
Cour, dont les eaus arreftées, ne 
mettroyent gueres à s’cnpuantir, 
Jelefaü ( dit-il j à ce, même dejfein y 
fourarrefter cet Elément. Et qui fçait 
arrefier •vn Elément y peut efire capa^ 
hled'autrechofe^ Difant d’auantage, 
aucc vn fouris, que fon bajliment fe- 
roit iugé merueilleus , ainjî camp&fê 
quHleJtoitdes quatre Eléments , d’eau , 
de terre , d’air , & du Soleil qui y don¬ 
nait dejjus. Cepropos d’vnefi ten¬ 
dre leuncffe, eftonna la Compa¬ 
gnie, & la rendit muette. 
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^ATRIEME SEMAINE. 
Histoire XVI. 

Vingtdeuxiémc iour. 

S A nuit venant auDiman* 
chc, il fonge quVn fan- 
glicrlcpoarfuyuoit, doc 
il s'efcria bien fort, & 
tout dormant, fe ictta du cheuet 
aux pieds du lit.^ Et eut encor la 
nuit fuy liante, quelqu autre fonge 
de femblable inquiétude. 

Vingttroifiéme iour. 

Sürles deux heures apres midy- 
fe tint vn Confeil, en l’Arcenal, où 
aflifterent Melfîeurs le Marcfchal 
de Bois-Dauphin, d’Andclot, de 
BafTonpierre , le premier Prefi- 
dentdela Cour, de Pont-Carré, 
Atnaut, Durct, &: autres , fur le 
fabict dee[uclque nombre de che- 
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uaus , que le Lieutenant de l’Ar- ' 
tillerie auoit fait prendre pour le 
Canon. Le Prince dit là dcfllis , n'y 
amirpoint de raifon , de retenir les che- | 
uaus des panures gents ^ d' interrom* ! 
pre leurs affaires , & leur labeur: qdil 
'valûit mieux les laiffer aux champs t & 
par les •villages y pour s'en feruir aux 
neceffiteTjie l'armée y quand elle paffe- 
toit. Louer cependant d'autres cheuaus 
de la ville y & foulager ainji le pauure 
peuple y t^lespatfans. QuelquVn de 
la compagnie le voulant railler fur 
cedifeours, en l’aAion du Con- 
feil : Meflieurs ('dit-il J fi on ne 
luy apporte bien toft à boire, la 
compagnie n’aura point icy de re¬ 
pos. Le Prince fait cette rc/ponfe 
redoublée , que cen'ejloitpas là ou il 
falcitrire ymaü bien ailleurs tant qu'il 
voudroit. Aufii auoit-il luy même 
donné le fubict de cette facecie, 
pour auoir enquis ledit Sieur au- 


La Santé du Prince. 147 
P ar au ât J //7 demander oitpoint à hoire, 
quand il ferait la haut dans le Confeil. 
Sorty dcraffcmbléc, il nous dit en 
particulier, auoirquantaluy^ auan^ 
tageufement parlé pour le foulagement 
du peuple , maü que d’autres en auoyent 
cruellementiugé. Et ( dît-il encore ) 
i’en eujfe bienparlé dauantage tf Bajf 
fonpierre ne m’eujl point tant regar^ 
dé. 

Plus il àà.{oix.auoir eu grande enuie 
de rire : de quelquvn qui au oit parlé 
du coc a Pane y & fans ordre : que 
pour cela on n'auoit pas laijfé de hy ac-^ 
corder fa demande.PS. auoitauffi opi¬ 
né en raffemblée , qùilfaloitaccom- 
moder de bonnes tranchées y de pab- 
lijfades 3 lepaJfagCy que la Seine auoit 
laifféa fecen fe retirant : dont on di- 
foit la maifon de FArcenal,cftreaf- 
foiblie à cette ocafion, ôû^de trofv 
grande garde. 
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Viogtquatriémc iour. 

Le lundy matin approchés de 
fon lit, pour voir, s’il eftoitpoint 
defcouucrtjou s’il repofoit enco¬ 
re, il nous prçuint du bon iour: 
Difant y auoir afés long-temps qu’il 
ne dormoît plus y foulait ainfi quel¬ 
quefois demeurer fur fort refueilfins 
dire mot. 

Vingtcinqulémc ioar. 

Le iour fuyuant, ilfaifoit en fa 
chabre, vn pccic exercice de guer- 
rc,auec quelques ieunes Seigneurs 
de fon âge: les corps de garde,der¬ 
rière vnc Tapifreric,qui diuifoit la- 
ditte chambre en deux : & vne fen- 
tinellc à la porte,criant, viueyi 
tous venans.Vn Gentilhomme ar- 
riué, refpond, Fiue CMonfeur. H 
commande là deffus quonle tué, qu 
çn le tue y ne ceflTantiufques à ce que 
l’autre fut contraint de dire, Viue 
le Roy: S^Iors Monficur comman- 
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i âa,de fauuer le Gentil-hetnme , & luy 
j donner la vie. 

J Lcfoir, il retint à fouper Mef- 
I ficuES le Comte d’AIes, & le Duc 
I de Harcour 3 auec Meffieurs de 
1 Vcrneuil & de Motet: extremé- 
ment ioyeus de voir tous ces ieu- 
nes Princes à fa table: les conuiant 
inceffamment à faire bonne chè¬ 
re : & difantj fer oit fort ayfè 

, ' qu ilny euftpeint de rejîepour fes Gen^ 

I tils-hommesferuans. Car tay opinion 

{' ( difoit^il ) quils ne s’en riront pas 

les entretenant ainfi de femblables 
* propos 3 il demande au Comte 
d’AIes , s’ildeuoit bien tojl quitter le 
J demi s’habiller de couleur. Et vous 

'1 monfrere de Verneuil^vQiu ne chagerés 

< (dit-il) iamaü voftre habit,f ce n'efi en 
rouge 3 auecle bonnet a quatre teftes. 

Puis apres Icfouper, demandant 
au Marquis de Rofny ^ftotis fes 
i ^entsejloyeutdeftreligion: Rcrpqn-- 
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du, que de douze Gentils-hom¬ 
mes qu’il auoit, les dix cftoyent 
Catholiques : Fous ejîes donc ("dit 
Monficur, ) bien mal accompagné a 
Charenton. 

Vingtfîxicmcioar. 

Lelcndcmain,iirc fafeha con-i 
trefes Officiers, de ce qu’on luy 
apporta fa collation, fans l’auoir 
demandée, bien fort altère toutes- 
fois qu’il cftoit. Mais poffibîe en 
intention de retarder fon eftude, 
qu’il faifoic apres fadite collation. 
Eftude pour vn cfprit fî aétif, Sc 
pour le temps, affés pénible. Et 
confîftant premièrement en quel¬ 
que difeours , fur le fubiet dVne 
fentencc baillée à eferire le iour 
prçcedent : puis la ledure de quel¬ 
ques périodes du Plutarque Fran¬ 
çois: en apres l'Efcriturc, & fina¬ 
lement la leçon de Grammaire, 
l’ay dit penibk Êftudc, d’autant 
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que les prompts Efprits, comme 
ils comprennent toft,auflfi font-ils 
fatigués de peu de labeur, ne pou- 
uans demeurer longuement ten¬ 
dus. Et pour ce qu’ils ne font rien 
fans contentioh , ils fc refoluent 
difficilement à la befogne 5 & y 
font pour cela naturellement pa- 
refleux. A caufe de quoy, il vaulc 
mieux en allegeat leurs charges, & 
leurs exercices, les tenir toufîours 
en defîr d’apprendre, que de les eq 
rebutter, par trop de contrain(Stc. 

Vingthuiifliéme iour. 

Le Vendredy au foir, vn peu do¬ 
uant que fc coucher, entré en fon 
cabinet, & rcfpirant la fraifeheur 
du Iicu,qui luy eftoit agréable: 
te me trouue icy bien à mon aife fdit-il) 
& à repos. Dont queiqu’vn print 
ocafîon de reprefenter aux Affi - 
ftans, la déplorable, & feruile con- ^ 
dition des Princes,pirebcaucoup, * 
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que celle des particuliers. Q^il 
n’yauoitpas, fi petit valet de leurs 
domeftiques, qui ne les vouluft 
obliger de parler à eux, outre les 
importunités infinies , de tant de 
furvenans. Qu’il n’y auoit Efprit fi 
puiiTant.quin’yfuccombaft.Quel- 
qu’vn remonftrant au contraire,les 
princescfttenais à cela, & obligés 
d’entretenir , ceux qui leur font 
l’honneur de les vifiter. A quoy 
Moniteur refpondjfort rcfolumet, 
ny auoir poi moyen de fuhjtfierfans 
pos^nepouuantfouffrir J quon luytrou' 
hlaft P entendement,k luy crier incejfam- 
ment aux aureïUes. O à Ion doit re- 
if marquer, combien ilimporte,que 
les domeftiques des Princes,foyet 
poucueus de diferetion, 6 c de mo- 
deftic. 

^ Obfcrucr aufli, que les EnfanS 
tirent fuccefliuement de leurs Pa- 
• rents les qualités, & affedions d^ 
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l’amc^non moins que celles du 
corps. Etqu’ileftmaiaifé, de for¬ 
cer les inclinaàons naturelles,’ 
comm’il cil impoflible de changer 
les habitudes. Car nous auonsveu 
cent fois lePerc de ce Prince, en 
lage de quarante ans , fc mettre 
dans le lit, feulement pour s’excm* 
ter de la prefle, & iouïr puis apres 
de la libertéjde s’efgayer auec deux 
ou trois de fesfamiliers, vnepiirtie 
de la foirec, en propos commuj;^^Çr 
&: de plaifîr. /, ' 

Combien donc plus, cft-ilmifîJ 5 
blc aux Enlfkns de recerchcr etPréi / " 
pos, apres les fatigues de tant 
portunités? Les vns collés incl^’' * 
fammêt à leu rs aurcilles, crier aum^' 
haut que s’ils en eftoyent éloignés 
de cent pas : bruit fuffifant, pour 
cftourdirles plusfermesCerueaus, 

Sc de propos non moins fafeheus 
qu’inutiles. Les autres baifotter. 
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ou fuccr continucllcmét Icsmains, 
parflatcrie, par vanité, parfottifc: 
dcfordrc quiacfté beaucoup plus 
grand toutcsfoisj^quilncftpasdc 
prefent. 

Icy nous fînifîbns le mois entier, 
des rencontres, &: reparties , de 
Monfeigneur frère vnique de 
Loüys X 111 . & fils de Henry le 
Grand ; Efchantillon d’vn plus 
grand œuure. L*an mil fîx cens 



